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AVERTISSEMENT, 

JE me furs mis^encfepenfed'unfeconi 
Volume: j'y ai fait entrer, ainfi que 
dans mes autresLivres dece genre, une 
grande variece de penfees. J*ai puifc 
dans THiftoire ce qui ma paru de plus 
curieux. J'ai toujours fuivi ma mctho- 
de, de confondre mon bien avec celui 
d'amrui. Vous me trouverez toujours le 
meme ; & puifque vous^avez goucemes 
Ouvtages precedens, j'ai acquis ledroit 
d'etre goucc^ lorfque je me prefentea 
vous fous une figure pareiiic Je vous 
reduis dans ce defile, ou convenez que 
votre gout eft Equivoque, afin denerien 
dire de pis, ou pour vous fairehonneur 
a voos-mcme ^ convenez que mes Ou- 
vrages nc font pas JndifFerens , puifque 
vous leur avez rait un favorable accueil. 
Nos interers font done rcunis : en fou- 
reoant ma caufe , vous foutenez la v6- 
tre, Ainfi je fuis difpenfe de payer les 
honoraires de TAvocat. 

Quand je dis que ce Volume eft^ dans 
b mem^ gout ^ prenez garde , que ce 
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AVERTISSEMENT. 

font des chofes nouvelles que je vons 
3onne, & que j^e nWe point deredrcesi 
mais je veux dire qu'elles compofent 
on tncmc genre d'Ouvrages d^ penfees 
detachees ^ ferieufes , enjoiiees ; lans au- 
?une tranfitiou , entreUflees de traiu 
d'Hiftoire finguliers , de petits ouvrages 
legers, de poefie badine, galante, mo- 
rale; que f^ais-je moi3 Je ne puis vous 
definir mon Livre dans la derniere prc- 
cilion; & ce <^ui fait fon jnerite, c'eff 
peut-etre en ce qu'il eft d'une nature a 
ne pouvoir bien etre d^fini, patce qu'if 
a fa fource dans une grande variete. Ce 
que.je dis-la pourroit bien etre un pen 
obfcur 5 regardez-ie comme une petite 
enigme, dont je veux vous amufer au 
commencement de ce fecond volume^ 



Ne croye^ pas que le petit FaSum qui cofw^ 

ence a la page 97* foit un jeu d'efprit : ce 

Woces a etejuge enfaveur au Chirurpen, atf 

rapport de M. Benoitj Canfeillerau Ckdtelet^ 
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X'A R T 

D'ORNER L'ESPRIT 

E N L* A M D S A N T. 

N Seigneur pafTant par un 

Village , renconcra un jeu- 

ne fou : veux-tu 8tre nnion 

£ou, lui dit-il ?'je fuis le 

foude mon pere , repondit 

le bouffbn , parcequ'il m'a fait ; fi vous 

voulez en avoir un , allez le faire : je 

fuis crop fage , repondit ce Seigneur , 

pour faire uji fou. He bien ^ dit le 

Douflbn , Ci votre ferame eft un peu 

coniplaifante , je vous en ferai un , qui 

fera a vous , parce que je vous ferai pre- 

fenr de lamoitie , qui fera a moi , dans 

I'^nfant. J'ai vu,dit ce Seigneur>bien de« 

gens de bon fens , qui ne repondentpas 

u jufte que ce fou-la. 

5 Un homme d'efprit a fait un fe- 
cond choix parmi des Epigrammes , qui 
avoient deja h6 choiiies* Y.oici fon Re- 
cueil. 

Figuier dont U fruit fait * grand plaijir. 

Le pauvre Jean ayant I'ame eperdue Epigrammi 

Dc voirledefefpoir 5c le facheux deftin 

/// Panic. A 
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De ia Perrete qu*un matin 
Au figuier de fa conr ilrencontrapendue, 
Dilbtt a (on voi/in qu'il couperoit au pied , 
Etqu'iimettTQitau faucet arbre, oufa moi- 

tie 
Par grand inalheur avoit perdu la vie : 
Mais le voifin mal (atisfait 
De ce que la femme avoit fait ,. 
Croyant qu'il lui prendroitenyie 
' Defe pendre ainH quelque jour > 
S'ilpouvoit avoir dans (a cour ' ^ 

Un tel figuier , tint ce langage : 
Je ne puis le diflimuler , 
Moncher voifin, c'eftgtand dommaga: 
Donne-m*en quelque greffe, avant de le bruler. 

Sur un baifen 

LaFoire £tant finie , Anne s'en retournant 
Fit rencontre en chemin d'un drole aflez ga* 
lant , 

Qui (^achant ion Village 
lui dit , connoiiTez-vous la fille au grand Ba- 

ftien? 
OLil , dlt-elie, Monfienr, je la connoifTonsbien » 

£lle eft de hotre voifinage : 
Je vous crois , reprit-il , fille de bonne foi ; 
Donnez-lui ce bai(er paflant devant fa porte ; 
Non, dit-elle , Monfieur, que moa ine lui 
porte , 
II Y fe^aK^fit^t que moi* 

Abbi peu divot. 

M. de la A tnidi fonni reglement 
ionnoxe. L'Abb^ C6me aUoit a la MeiTe^ 

Y>t rayertir a ce moment 
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Trots Valets avoient charge exprefle ; 

Avint cepeQdant que tous trots 

lis Y manouerent une fois 

Le propre jour de Pentec6te r 

Sur ce , grand bruit entr'eut s'^mut ; 

Ah! dit C6ine, excufant leurfautet 

Paix f j'iraice (birauSalut. 

Joiieury dc niveau avec un Mcndianu 

Ufi petit Maitre apres mauvaife chance 
Sortoit du jeu la tabati»re en main , 
Un Gueux paflbit qui vint a lui fbudain , 
Lui demandant l*aam6ne avec inftance : 
Desdeux c6tezgrande etott I'indigence; 
II ne me refte , ami , dit 1^ Joiieur , 
Que du tabac, en yeux-tu i (erviteur , 
Kepond le Gueux qui n*6toit pas trop nice; 
Nul befbin n*ai deternuer^ Seigneur, 
Chacun me dit aflez , Dieu voui benifle. 

Contrc un Mcdccin. 

Mum <3e tous (t% Sacremens, 
Le Medecin Mon/ieur Desbarges , 
Attend la mort i tous momens, 
£t les Crieurs d*enterremens 
Parient tous de vendre leurs Charges. 

. Sur fa mort dun autre Midccin^ 

II a rendu fon ame a Dieu 9 
Le Medecin Moii(ieur Mathieu 
Qui f endoit la Ville diferte : 
La mort fait one grand6 perte. 

A ij 
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m 

Definition de la fortune. 

I^ fortune n*arien qui puiiTe me tenter; 
A fes fauffes grandeurs je ne v«ux point pre- 

tendjre , 
H faut miUe degres pour qui veut y monter » 

II n'«n {Jiut ^u'unpour en delce;ndre^ 

Mauvais dibiuur. 

Paul ^ui vient de mourir faifoif groffe figure s 
Pe jnille Cr^anciers que le bon -homme avpit , 
Jl n'a paye ce qu'il devoit 
Qu'a la naturC), 

hd confcicnu parU. 

Ma juftice eft irreprochable ; 
L*innocent comme k coupable^ 
Tout fe juge a mon Tribunal : 
Je fuis t^moin , juge & partie , 
Et bourreau cruel , je chatie 
Un mortel qui fe li vre au mai* 

Bonconfeil donni a nn mauvais 

Autiur. 

De par le Roi , Critpn X fait defendrc 
Qu'autre que lui n'expo(e fbn fcrit ; 
II peut lui leul le debiter , le vendre , ^ 
En quoi fans do}ite il montre ion credit. 
Or r^ave:^-vousce qu'il faudroitque fit 
Le vieux rimeur f en voici la recette : 
Criton devroitparunnouvelJEdit 
Faire ordonner que chacun en achette* 
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Etude inutile. 

Ce qu*apprend , eu lit Thioiotw 
N'anul raport a (on devoif; 
Mais en recompenle il n*ignore 
Rien que ce qu'ildevoit f^ayoxn' 

UorguUlleux. 

l^orgaeil donne fouvent un ridicule ^tratlge ; 
Taxile aimeie fade & relevation-, 
Je le Yis Tautre jour plein de eonfudon 
Pour avoir remarque fbn- ombre dans la &nge« 

Sur ceux qui meprifent Us Sermons ^ oil 
U y a de t elegance. 

Damis qui n^eut jamais aucune politefle , 
Veut qu*onprcche fans art & 6ns dilicatefle; 
Si Ton n'y manque, il fait beau bruit ; 
LaiiTons, dit-il, les fteurs^ ne cherchons que 

le fruit. 
Daniis \ la raifbn fi vous vouliez Touis rendre ,« 
Vous fbrtiriez bien-t6t de vos vieiUes erreurs; 

La na^ture a du yous ^pprendre 
Que pour avoir des fruits » U faut avoir de$^ 
fieurs* 

Le doute levL ^ 

Certain gros, grasPrelat de Cour 
Difbit en foufflantl autre jour, 
Je ne f^ais^mment on peut faire 
Quand dflftnte on n*a pas cent mille bons- 

A iij 



Qael^'ufl lai i^pondit, Monfiear > Totrf 
grand pere 
Votts inftruiroit bien U-defliis. 

^ur Us eaux . miniraUs iPAix4a^ 

Chap%llu 

Non, Monfieur d'Oliva, conje n*en boirai 
plus, 
Vps eaux d'Aix font ma foi trop/ades : 
St^oique vousdifiex pout Tantorleursver- 
tus, 
Elles ontplus fait ,de cocus 
Qu'elles n'om gueri de malades» 

VAmatu difcrct. 

Jamais une Philis n'a requ le cfaagrfa 
De (e voir par moi decriee , 
Ha langue n'a point de y enin , 
Xtia moindre faveurn^en eflpas publi^ej^ 
Pour cau&r de pareils fbucis , 
Mon ame n*efl point aflez ba£fe» 
£t jamais on ne yoit noircis 
Les lieuxpar oJ)imafl4me pafle» 

Criancitr qui v€Ut itnpayL 

Blaife voyant a Tagonie 
Lucas qui lui devoit cent franco: 
Lui .dit toute honte bannie ; 
Qipayez-moi vite^ il eft terns; 
Laiflfez-moi mourir )l mon a!{e > 
Repoildit foiblement Lucas : 
Oh» parbleu Yous ne mouriMii pas 
Que je nelbispay^, ditBlflfc^ 
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jL« Diogtnc modeme. 

Pbilofbpbe <le &n mdcier 
La lafiterne a la niaiii , c*etoit la ia IbHe , 
Certain quidam cberchoic 4e quartler ca 
quartier , 

Fille qui fftt de tout poiat accomplie ; 

Graces a (on dclUn acnrcuic, 

^li lieu d'ttoe , il en irouva deux. 

Oiii malgre (a dilicateffc , 
En deux aimables fcrurs , par de-la fes fbuhaits 
11 trouva des vertus, des ulens, des attraits, 

Du (^avoir , de la politeffe , 
Beaucoup d'e4>rit , plus encor de fagefle i 

Enfin tout ce qui peut toucher ; 

£t ce Diogene moderne 
N'ayant plus rien defbrmais i chercher , 

Lciur fit prefem de la lanterne. 

Rien n*cft plus galaiu que cette Epi- 
gramme. 

Le FoUur. 

Certain matois ayantetii 
Pour divers krcins a rr et c 3 
Son voifin Talla voir , & lui dit : m6n conir 

perc 
J'ai beaucoup dechagriti de te vofr en prjfon^; 
Mais n'ayant point de bien , tu devois par 

rai(bn 
ChcH&r an bon mitlet eomme on £aic d'ordi- 

naire* 
Celui que j'ai choifi ^ dit rautre , eft alTez 

bon. 
Si Von m'efit voulu lalfler faire. 

Ill] 
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Epoux bien cache* 

Le {our au'Iris , cette gente menade,- 
Fu t par .rHimen conjointe au beau Poapar ;; 
U vlnt au temple avec mouches & fard , 
Le Prctrecrut que c'etoit mafcarade : 
Le Pr^lre n'eut tout le tort , entre nou? 9 
Point n'auroit (^u d^mcler qu*ayec peine 
Lequel des deux fnt Tepoufe, ou Tepoux^ 
K'etoit qu'Iris ayoit la panfe pleine. 

• 

Sur uncfilU mutttt. 

Amarante a des appas 

A donner bien de Tenvie ; 

Mais elie ne parle pas, 

Ni n'a jamais parle de fa vie r 

Dans le trifte etat qu'elle eft 

Je Taime, je la regrette ,. 

Et cette fille me plait 

Autant que la plus parfaite %^ 

EUe eft riche , elle eft muette j 

Ah ! le bon parti que c'eft. 

Les poijfons venges du Picheun 

Je faifbis la guerre aux poilToiis, 
£t pr^parois mes hame^ons 
Tout du long des bordsde la Seine ». 
Lorfque je vis paffer Climene. 
Qui de vous n'en leroit iurpris I 
Je penfois prendre , je fus pris. 

Voici des Vers qui furent envoyes a 
une belle, le premier jour de Tan 
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Que le del beniroit mes peines, 
£t qu'faeureux me feroit ce jour, ■ 
Si je pou vois pour vos etrennes 
Toas donner tant Cw peu d'amour. 

Tin Amant ayant etc abfent de fa 
Maicrefle pendant quelquesannees, la 
trouva extremement ehangee : voici 
comme il s'cxprima. 

O Dieux ! Uranxe eft-ce vous ? 
Maigre , defaite , inanimee : 
Le Ciel qui vous a tant aim^e, 

A-t-il fi- tot change fes, graces en couroux ? 

Vous etiez autrefois des belies , des mieux 
faites, ' 
Ah ! que n'en etes-vous tou jours f 
Ou pour le repos^de mes jours , 

Que n'avez- vous et^ touipurs ce que Y0|]$^ 
.ejtes I 

Voici une declaration enveloppee. 

Ne trouverrien de beau que vouis,^ 
Sans ceffe fbnger a vos charmes ^ 
Eftre chagrin, etre jaloux, 
Repaadre quelquefois des lamies r 
N'avoir point de repos, ni la niut, ni lejoury 
Eft-ce de Tamiti^ , Philis , ou de Tamour r 

ITn Amant a eu une penfee nouvelle 
& fort naturelle dans un homme qui 
aime bien. 

C'en eft fait , il me faut mourir , 
It le feyl d^Ipoir s'of^e k me lecourit ;> 



Mais puifqu'^ vos faveurs jene dois plus prf-* 
tend re , 
Accordez da moins i ma M 
Le fouhait da grand Aleatandre , 
Que jamais Concjuerant n'aiUe plos loin que 
moi. 

ii malgre mes (bacis , malgr^ votre rigaeuf f 
On me yoic devant yous etre de belle humeur , 
Cen*eftpas qu*en eflfet je ne Tois mtferable , 
Mais c*eft que vous voyant avecque tant d*ap* 

pas, 
Je fbnge ieulement que vous etes aimable 
£t je ne fbnge plus que vous ne m^aimez pas* 

Ce Madrigal aufli bien que ceax qvi 
fuivent ^ ont one veritable beaace qui eft 
prife dans la nature. 

^ ^ Vous avez un £kheux ^poux ^ 
Yous avez un Amant qui n*eft pas moins ja* 
loux ; 
Mai^re tout cek je vous aime ; 
Je connois bien que c'eftun^fureur extreme » 

^ Que jamais vous ne m'aimerez. 
Qui m'eAt dit autrefois un jour voits (ervirez 
Sans avoir aucune efpetancc « 
Et vos maux vous iembleront doux, 
Je ne Veuffe pas cru; mats qui croiroit cpfef 

France 
On trouvit one femme audi belle que vous i 

Puiique Fabfence a trop peu de pouvmr 
Pour flater mes ennuis , & loulager ma peinTf. 
Ailons, allons revoirClimene , 
Si j*ai le deplasfir de Xa voir inhumaine , 
J'aur^i da foofns le piai£r de ia voir; ^ 
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II eft vrai , Phiiis , ;e vous aime , 
Mais n*en foycT. point en couroux ; 
Si vous voyiez en moi ce que ]e vois en vous ^ 
Certesyous m'auneriezcleineme* 

Vous me demandez bonnement 
Pourquoi , pttifque par- tout on prife Yotre 
Amant , 

Ten contredis le mariage ? 
Void, belle Philip , le malque j^en prevois , 

S*il eftparfait d'e(prit & de corlage ; 

Qa'aurez-vous afiaire de moi ? 

Void une Sat y re tris-picquance. 

Sous ombre qn'aatrefois Lift eut quelquf 
beaute, 

£Ile craint que par Taniti 
Je n*aillepubiier lesfareurs que j'ard'elle ; 
Elle s'fcojinoit mal , la pauvre Demoifelie^ 

Poor moi, qui m*7 connois fortbien. 

Far vanite je n'en dis rien. 

f La Bruyere die qtfon ne croira f^^'^ ^^ 
point qu un 'Miniftre * ayant perdu un * M. d« 
diamant, le Lieutenant Criminel de pa- ^^'^"*^ 
ris * le fit retrouver fans prendre les*M.Deffiat. 
voyes de la Juftice. Quidit Lieutenant. 
Criminel , dit Tennenii implacable des 
filoux , leur Juge & leur Deftrufteur 5 
cet ennemi , ce Juge , ce Deftrufteur 
entretenoit-il avec eux des intelligen- 
ces ? qui le pourroit penfcr ? Comment 
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a-t*il done pu faire recouvrer ce disc-^ 
mant fans bruit & lans fcandale ? 

Croira-t'bn qu urtCul-de-jatceaic 6tt 
roiie pour avoir vole &: a({a(fine fur les 
grands chemins ? cela eft pourcanc vrai. 
Voici comme il s'y prenoit : il deman- 
doit Taumone , it prioic un homme qui 
paflbic de lui ramafler une piece d*ar- 
gencalaquelleii ne pouvoit atteindre, 
parce' qu'elle et<5ic fous un buiflbn v le 
paflfanc avoir la charite de fe bailTer 
pour lui rendre cet office , il prenoic 
alors ce tems-Ia pour le poignarder , il 
le voloit enfuire. 11 vola une Pay fane 
iqui tenoic fon argent dans un bouclec » 
qu'eile portoit fur fa cere , il la poignac^ 
da & em porta le bourlec , qui fcrvic k 
deceter fon crime 5 il fut arrct^ , il avoiia 
qu'il avoir fait f&pt ^huitmeurtres. Cc 
qu'il y a de plus ctrange , c'eft qu'il avoir 
deja et^ roiic une fois , & cpmme il de- 
voir expirerfur laroiie, on Tavoit der 
tacW pendant la nufr ^ on Temporta-, 
on lui remit les bras ^ mais on ne pur 

f)as lui remettre les jambes , ilfalluties 
ui couperau-deffus des genoux- H^ bien 
ce miferable Cul-de-Jatte echape au 
fuppliceapre&en avoir elTuyc routes les 
Borreurs , recoaunenca le mcme metier 
perilleux qu'il avoir fait ; .quel prodige 
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dc maBce ! commeiK d^racinerlc crime 
de certaias naturels qui s*y font opi- 
niacres > 

Mais fieii n*eft plus extraordinaire 

que le deflein que forma le cekbrc Chef 

d'une ncmbreufe banoe de n^oleurs , de 

foumettre tout Paris a ks brigandages v 

fa petite armee lui ob^iffoit comme a 

fonGener'fil , & jexecutoic fes loix , com* 

me fi la Jufticeelle-meme lui avoit don- 

ncautorite fuc eux ; il les, punilToit & 

tecompenfoit felon le merice qu'il der 

mandoit dans des voieurs. II lea diftri^ 

booit dans Paris , leur aflignoit a cha-» 

cun lequartier pu il devoir travailler , & 

illeiir faifoit fidellement rapportera U 

mafle leurs larcins. Sa troupe nor^breur 

fe s'augmentoit tons les jours par le bon 

ordre& la discipline qu'il maintenoit ; 

il ctendoit fa puiflance & fe rendoit re- 

doutable a tons les Citoyens de cettc 

eraiide Ville, qu*il voloit impuneniehi: 

Jul & fes gens. Sous les yeux du Prince 5 

fous les yeux de la Juftice rnerae> il 

exercoit fon Empire ^ jufqu'a quel point 

n alloit-il pas fe faire redputer , u Ton 

n'etlt pas donn^ toute fon application a 

ledetruite "i pendant plus de deux mois , 

il fc joiia des efforts qu'on fit pour le 

ptendre : il palToit au milieu des Archers 
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qui le cherchoienc^, affiege par une 
iiorce nombreufe dans une maifon, xl 
echapade leuts mains: mais ilfut pris 
enfin par la crahlfon de I'un des fiens , 
Sc conduit en pdfon , mis dans un ca- 
^hot profond , charge de Thorreur de 
tout le monde ; il atcira fur lui tousles 
regards par fa conftance & fa fermete 
dans lesters. Apres avoir ^te lefujet de 
routes les converfations pendant qu^ii 
f ^gnoit en Prince des voleurs , il conti- 
nua de fervir de matiere a tous les en- 
tretiens , & a exercer la coriofite noil- 
feulement des nouvel lilies , mais gen^.'. 
ralement de tout le monde. Se rencoxi- 
f roit-on dans la rue , iapres s*etre don^ 
ne le JDon jour , on fe demandoit : que 
ditron de Cartouche ? Son nom repet^ 
a tout moment faifoit en tout lieu un 
sccho continuel : les deux Theatres, 
Francois , Italien , le choifirent chacun 
pour ie Heros d'une Com^die oi\ Ton 
vit une affluence prodigieufe de Spefta- 
teurs. Dans fa prifon pendant Tinftru* 
€kion de fon proces , a la queftion me- 
me , il ne fe dementit point. 

Tout enchaine qtfil ^toit dans le fond 
d'un'cachot , il trouva le fecretd'en 
ibrtir avec fon camarade , il perija ie 
imur , il grimpa un canal infpde , 6c fan$ 
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on petit chien qui abboya ^ & fans rim- 
prudence de fon compagnon , il recou-* 
vroit fa liberte *, ii dit en racontant fon 
cvafion a M. le N . . . Avocat du Roi , (i 
j'avois eu pour capfiarade un homme 
d efjprit comme vdus , j'aurois ct6 hors 
d af&ire : ce parallele fit rire ce Magi- 
ftrat qui lui donna un Louis. Ii dit a une 
Dame de quaiite en lui montrant les 
fersquil avoir aux jambes, vousn*avez 
pas une fi belle paire de jartierres que 
Bsoi. 

On admira fon intr6piditi incbran- 
kble ; il la porta jufques furT^chafaur. 
Aprcs avoir ecoucc fans fourciller , fans 
changer de vifage , le Jugement qui Ic 
condamnoit au plus violent de tons les 
fuppHces •, aprcs avoir attendu vaine- 
ment jufqu'au dernier inftant le fecours 
de fa troupe , il n'avoiia fes crimes & 
ceux de (cs complices , que lorfqu'il vit 
cue fon filence jufqua la mortne lui 
ierviroit de rient comme s'il eiit dit a 
fes Juges , par la force des tourmens 
vous n'avez pd m*arracher mon fecret , 
jenevous le dicouvre , <jue parce que 
je veux vous le d^couvrir. II mourut 
comme le H^ros des brigands : les veri- 
tables Hcros n'auroient pu Commander 
a leur anie dans les fuppUcesavecplus 
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d'empire , ni mieux foumettre la nature 
a leur H6roifme. On vit avec etonne- 
ment les prifons remplies des foldats de 
Cartouche ,onia(Ia les Boureauxpar le 
grand nombre d executions qu'on fit. 
Ancantiflant cette troupe formidable, 
on r^tablit la furete & la tranquUlite 
dans Paris. Il 6toit tctns de couper la 
racine de cet arbre de filoux , dont les 
branches s'ecendoient dans toute cette 
grande Ville , & la couvroient de fon 
ombre fatale : cet arbre auquel la Jufti- 
cefm obligee de donner une infinite de 
coups de coignces pour Tabbatre eil- 
rierement , fit en lombant un bruit hor- 
rible , qui fe r^pandit dans toute la 
France & aux environs. 

Voulez-vous un autre prodige ? un 
homrae fans complice,domeftiquedun 
Seigneur , a tue trois hommes dans fa 
chambre: il les a egorges tous trois en 
diftcrens terns , les a voles , enter res 
dans une cave fans qu'on Tait foupcon- 
nc ; nul veftige de fon crime n a paru ; 
lui feul maitre de fon fccret , pouvoit 
faire connoitre fes meurtres -, on ne 
pouvoit pas prendre des precautions 

{Aus induftrieufes. Sur des indices on 
arrctc, fans preuveonofelecondam- 
ner s il ne comprehd pas comment on 
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i*cGarte de toutes les regies : il f^aic 
quenul temoin n'a pii le deceler, ii a 
tojours perfift^ a dcfavoiier les meur- 
cres. Le cadavre du dernier qui a 6t& 
tfouvc dans une cave de THotel od il 
demeure, nerfepofe pas plus centre lui 
que contre tin autre ; les tourmens ne 
lui arrachent point fon fecret : la Jufti-*- 
ce agit a fon cgard comme fi le crime 
lui eut cte revele au dAfaut des preu- 
ycs. Le Tribunal inferieur & le Tribu*- 
aal fupcrieur s*accordent a le condanr** 
net :_ le votlk fur Tcchafaut oret a fubir 
k dernier fupplice : alors a Kexemplc- 
de Cartouche, ilavoUe les jroismeur- 
tre$ , & fori aveu fbulage fes Juges , qui 
n'avoient ^tc guides dans leur Juge— 
ment , que paria foible, & prefque tou- 
jours ttompeufelueuf des indices; 

Un Gentilhomme ruin^ confeilla4-« 
un autre Gentilhomme , qui etoit dans- 
lamemefituation^. devoler avec lui un 
Goche, ilieperfuada ; le Valet dudes— 
nierfurdelapartie, ils fe mafqueren^;: 
lout fut conduit avec prudence., ils e»- 
leverent un grand butin , le premier- 
Gentilhomme engasea fe fccond de 
tuer fon Valet, ann qu'il ne divulg&t: 

Eas le fecret : quand vous lui tircrez 3 
li dlt-il , un coup de giftolet , j'aurai \^ 
ILL Partie.. B; 
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mien tout prec -, fi vous lemanquez , jie 
ne le matiquerai point} le fecond Gencil- 
hommeexicuta cemeurirecomme Tau^ 
tre le iui avoir confeiil^ : aiors le pre- 
mier qui cenoit fon piftolct prct-, le ti- 
ra fiir le fecond voieur qu il cua ; il de- 
vintpar lale mairrede tout lebutin 8c 
de fon fecret. Quelle barbare intrepi- 
dity dans ce premier voieur ! Quelle dif- 
Emulation ? le co^ur d'un pareil fcele- 
rat tourne au bien , quel Heros n'aaroic- 
iipas fait ! 
Traits de ^ Santetiil itant d^ns une compagnle^, 
dit a une Dame fard^e : te voila biea 
blanche Scbien rouge , (i tu prenois mat 
au coeur , tu ne changerois pas de cou- 
leurs -, la Dame Iui repondit ^ te voila 
bien noir , fi tuTetois moins , tu en fe- 
rois plus agrdable ^ mais tu n'en ferois 
pas moins tou^ 

XJn AbbeloUoit ecceffivement la ver- 
tu , Tefprit d'une DemoifcHe , qui ^coit 
eoquette , & dont le genie ctbit fort bor- 
ne ^ Santeiiil Iui dit : tais-toi , elle tiVft 
pas ce que tu dis , elle eft ce que tu ne 
dis pas. 

Une femme avoitetalc dans la rue 
Saint Honorc plufieurs Eftampes a ven'- 
dre y Santeiiil pafTa tout auprcs avec 
TAbbe fi qui Iui fitremarquer que 
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quia ; le vocre dic-il , en le raillanc , dc« 

vroit bien da moins avoir la droite. San* 

(eiiil pique , lui rcpondic : con portrait 

ne meriteroic ni la droice ni la gaa« 

che ; en lui difant cela 9 il le pouflfa con- 

tre une femme qui vendoic des oranges i 

le panereau d'oranges f ut renverfe , une 

partie fuc ^crar<^e par les caroiTes , Tasu 

rreparlespa(lans. La Marchande fauta 

aucoUet del' Abbe, & legoorma bien, 

Quand Santeiiil le vie dans cet embar- 

ras, adieu camarade, lui dic-il, cevoila 

bien mieux que mon portrait. 

Santeiiil etant dans an repas avec 
Duperier , on parla dq leurs Vers La- 
tins : Santeiiil dk qull y avoic aacant 
de diflereAce encre fes Vers & ceux de 
Duperier , qu'il y en avoir entre un Aft re 
& un Mcteore. Duperier s*offenfa de la 
comparaifon , & dit a Santeiiil qu'il ne 
f^avoit rien que ce qu'il lui avoit appri^ : 
Santeiiil repondit qu il ne devoir fa Poe- 
fie qu*a lui-meme,qu'a fon antoufiafme^ 
& qu'en fuppofant qu il la lui eAt ap- 
prife , il lui en avoit appris plus qu 'il 
n'en f^avoit 5 pour preuve de cela , 
pourfuivit-il , je parie dix piftoles que 
je fais des Vers mieux que vous. Dupe- 
rier accepta le pari ) Targent fut mis ea-* 

Bij 
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tre les mains de Menage xju'ils choi(trenr 
pour Juge. Au bouc de huic jours ils lui. 
apporcerenc leurs Vers qu ils avoient 
fairs fur le fujec quil leur avoit donne. 
Menage ne voulant point fe brouiiler , 
ni avec Fun, ni avec Tautre , die que 
leurs pieces ^toient egaleitienc bonnes : 
il leur rendic leur argent ; mais ils ne 
s'en tinrent point-la , ils allerent trou- 
ver le Pere Rapin Jefuite , afei qu'il les 
jugeat- Ce Religieux qu*ils crouverent 
a la porte de TEglife , leur dit , apres 
avoir lu leurs pieces , qu elles ne va-- 
loient rien , qu'ils devroienc rougfr de 
faire cet aflauc de vanite , & qu'il fal- 
loit apparemm<^c quils fuffent bien rii 
ches pour faire un pai:eil pari ; les pau- 
vres , pourfuivit-il ,,profiteront de.l'inuT 
tilitc de vos difputes^, & dufuperflu de 
votrebien; c'eftunejufte penitence de 
votre orgiieil ::en difanc oela , il entre 
dans lEglife, & Hicha dans, le tronc 
Targentque les Poetes lui avoient coi>- 
.fignc ; lis furent : crcs-mortifies de ce 
Jiigement, 6c furcnt obliges xf en pallcr 
par- la* 
Traitt &- f sixte V; a-ece eleve a la Papaute 

millers desix^ t m j r 

te v^. par le concours a une grande fortune 
d'un grand m^rire; c'etoit un ginie (i 
rare & fi.tingulier.^ & & diftingua.par.{a. 
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politique , que fes traits one un grand' 
prix dans THiftoire. 

On lui donna Je nom de Felix au Bap^ ^ 
tcrae , le Cure qui le bapcifa avoir le 
memenom ; ildifoiren raillanr avec fes- 
meilleurs amis 5 qu il s'eroit fiaic un con- 
eoars<le felicitcs a fon Bapteme. 

DeGardeur de cochons-ildevintRe- 
Ugieux de I'Ordre de S. Francois 9 G6* 
neraldefon Qrdre, Cardinal,. & enfin 
Pape. Jamais la fortune navoitpris un 
hommefi bas pour Telever fi haut. 

Etant encore Relrgieux , un Bache- 
Jlervoulutle mortifier fur fanaiflance; 
la.converfation. entre plufieur^ Corde^ 
liers i etoit fur Jean de Lcyde , Hollan- 
dois. Chef des* Anabatiftes., quiavoit 
dans fa jeunefle garde les cochons. Fe«^ 
lix s approchant d eux-, le Bachelier lui 
dit,. nous pailions d'un devos parens,. 
Jean de Leyde^qui a garde les cochons 
comrae vous : vous etes , repondit Fre-r 
re Felix , bien plus parent de cet Here? 
fiarque que moi , par. la conformite de 
vos fentimens. 

Son grand deffein , qu'il con^ut des 
qu'il fut Religieux , fut de parvenirala 
Papaute 5 il ne la perdoit jamais de v6e. 

Quandil allaaLucqucs pour voirlc 
fiapePaul III. & TEmpereur Charles- 
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Quint y qui fe devoient voir dans cetce 
Ville , il dit en riant , je m'en vais pren- 
dre lair de la Papauce , pour voir fi je 
m'en accommoderois. Quand il revinc , 
Hn Religieux de Ton Ordre lui dit en le 
rail lane : depuis que vous avez vu fa 
Saintetd , vous fentez le Pape a pleine 
bouche ; Felix repondir , fi vous avez. 
tant de chagrin de ce qiie j'ai vtt le 
Pape , que fera-ce , lorfque vous me 
verrez remplir (a place ? 

Les Papes Jules III. & Marcel II. 

«yant occupc pendant fort pen de terns 

le Siege de S. Pierre , Felix die , puil^ 

que les Papes meurent fi promptement , 

. j 'efpere qu'a la fin je le ferai a mon tQur^ 

Etant Inquifiteur a Venife , il exer^a 
cet Office avec une grande hauteur : il 
s'avifa de faire attacher un placard a ta 
porte de TEglife de S. Marcel centre le 
S6nac > il prit enfuite la fuite. Cornine 
on lui dit , en parlant des S^nateurs , 
que s*il n'avoit eu de bonnes jambes , 
ices Pantalons Tauroient fait pendre^ 
il r^pondit qu'ayant fait voeu d'etre 
Pape , il n'avoit pas juge a propos de, 
fe faire pendre.a Venire. 

Mais la Comedie qu'il joiia dcs quir 
fut Cardinal , montre bien le pouvoir 
que lambition avoitfur lui : quoiqu'il 
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fuc narurellement iiiquiet , remuant, 
haataiu, il changea tout d'un coupde 
caraftere ^ oii du moihs il contiiit (i bien 
fon erpric , qu'il parut doux , tranquil- 
le, pacifique, Il f9Ut fi bien.joiierle 
rolle d'un homme u(e & caffe qu"*!! per- 
luada a tout le monde qu'il ecoic fur le 
bord de fa fofle : poutctre Papable, il 
faut etrea la veille de finir fa carriere ^ 
afin que les Cardinauk puiffent croire 
en vous elifant , que leur tour pourrai 
venir, Il s'appuybit fur un baton , & ei> 
pliant fon corps qu'il tenoit courbe , il 
montrait qu^il Tavoit audi fotfple que 
lefpritj il touflbit continuellement, & 
fe plaignoit de la foiblefl^ de fa poitrl- 
iie ; tous fes difcours rouloient fur foi* 
grand age , fur fa mort prochaine ; rou- 
tes fes vues , ce femble , n*avoient que 
c^ detnier iiiftant de fa vie pour objet,. 
auqael il vouloic perfuader qu il ^toir 
fuf le point d'arriver. Ce qui eft ad- 
mirable , c'eft qu'il joiia fans fe demen^ 
tir , ce rolle devieillard , d 'homme de- 
crepit , d'homme paifible , modere, pen- 
dant plus de quinze annees , fans, que 
ni fes domefliques , ni les gens Ics plus 
fins , leis plus penetrans , foup^onnaf- 
fent qu*ir Joiioic la Comedie ; quel pro. 
dige n'opere pas rambitioa ? Dans le 
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Conclave oii il fut elu , il fe furpafla 
dans fbn rolle, qu'il joUa fi iiaturelte-^ 
menc , qu*il itnpofa parfaiteitient a tous 
les Cardinaux. Ceft dans ce dernier ade 
de fa vie priv^e qu il drut qu*il devoir 
feire les derniers efForts, & reprefehter fi 
bien le perfonnage d*un homme ufe,d*uii 
efprit qui ie lailTeroic goiivetner , que 
rimicadon fut auffi parfaice que la na- 
ture qu'elle copioit : en effet , il I'execu- 
ta^ merveille. A peine fe vic-il elu par 
Its fuffirages des Cardinaux qui allerenc 
a Tadoration , qu il cefla de feindre : 
il fe redreila , jetta fon baton , & fit 
paroitre un corps droit & ferme ; & 
6ommen^a a donner des marques qu'il 
■gouverneroitparlui-meme, & necon*- 
neroit fon pouvoir fouv^rain a ,per-. 
fonne- Bien-tot on vit fur le Trone un 
Souverain habile , un grand politique^ 
un homme ni pour commander aux au- 
tres. L'empreflement qu'il euc de quiti- 
ter le perfonnage quil joiioit, montra 
Gombien ce rofte lui ^toit a charge , & 
combien il fouffiroit en le joiiant: il 
fembloitqtt'il n'avoit de patience pri&ci- 
f^ment que jufqu'a ce moment de fort 
cleftion. Un iGardinal dit auffi en par- 
ent dece Pape, il nous a fait Thon- 
neur de nouspreudre les premiers poiir 

dupes ,= 
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dupes. Afin de traduire Ktc^alement ce 
^ue ditdelui le Cardinal Farneie, nous 
le.prenions , dir-il , pour an coyon , il 
nous coyonera tous. Quelques Cardi- 
naux direnc meme qu*il faUoicrevoir le 
Scrurin,qu'il pouvok y avoir quelque 
^rreur : il eft fort bon , dit ie nouveau 
Pape^il ne donna pasle tems defaire 
cettie revifion , & il commen^a a jouer 
le grand roUe de Souverain Pontife : il 
auroic^ce bien^conne fi Ton impatience 
€ut tout gate , & qu'oa eut ritormc le 
Scrutin. 

Le Cardinal de Medicis le voyant 
<iebout & appuye tout droit contre le 
<los de fon fauteiiil , lui dit : votre Sain* 
tetc a bien une autre mine, que lorC- 
que vous etiez Cardinal : a quoi Sixte 
V. r^pondit , je cherchois alors les clefs 
du Paradis -, & pour les mfeux trouver , 
] e me courbois & je baiiTois la tete ; mais 
<lepuis qu*elles font entre mes mains , je 
ne regarde que le Giel , je n'ai plus be- 
ibin des choles de la terre. 

Camille , fa foeur fe mit en chemin 
pour aller a Rome ; comme elle etoit 
pfcte d^entrer dans- la Ville, lesCardi* 
naux de Medicis , dXfte & Alexandrin , 
furenc au-devant d'elle , la conduifi^ 
*xent dans un Palais voifin , oi\ ils la fi* 
III. Panic. C 
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rent habiller en Princeffe , croyant par 
ce moyen fairc leur cour au Pape qui 
^imoit cette fceur avec beaucoup de 
tendrefle* Dcs qu'elle parut devant lui , 
il fit femblant de ne la pas coiinoitre » 
■en demandant oiV elle etoit : le Cardinal 
Alexandrinqni lui donnoit la main , lui 
dit en la prcfentant : la voici , Trcs- 
Saint Pere. Mais Sixte V. lui repondic 
avec dedain , ma foeur eft une pauvre 
villageoife que jene vois point fous les 
habits d'une Princede ; il feretiradans 
une autrechambre. CamiUe retourna Ic 
lendemain chez le Pape avec fes habits 
ordinaities : dcs qu'il Tapper^jut, il alla'^ 
elle , & Tembtafla tendrement : vous 
etesaprefent ,luidit-il^ veritablement 
ma fceur , & je ne veux pas qu'un aufre 
que moi vous donne ia qualite de Prin^ 

cefle- 

Jamais Souverain n*a pouflc la fcv^ri- 
te plus loin que Sixte V. pour Tobferva* 
tionde lajuftice. Iletoit ravi d'etre re- 
doute par fon equite inflexible ; il ne 
vouloit pointy, quand il alloit dans les 
. rues > qu'on fit des ajcclamacions , des 
crisdevivele Pape. Les m^res pour im- 
pofer a leurs enfans qui crioient, Icur 
difoient : tais^toi^ voila 1^ I^pe Sixte 
qui pafle. 



d'ohnfr l'Esprit. 17 
H faifotc mertre les teres des Brigands 
fur les porces de U Ville ; conime on le 
fupplioic de les faire mertre dans un en* 
droit ou leur puanteur pourroit moins 
incommoder : Vraiment , Meflieurs , 
dit-il^ vous etes bien delicats de ne 
pouvoir fouffrir la mauvaife odeur de 
ces teces qui ne font plus en etat de 
faire mal a perionne ; pour moi je trou* 
ve que celles de ceux qui courmentenc 
le Public , font d'pne odeur bien plus 
infuporcable. 

Un voleur convaincu , etant trop jeu- 
iie pour fubir le dernier fuppUce 5 le 
Goaverneur de Rome hefitoit de Ty 
condamer ; Sixte V. lui envoya dire 
qu'il ne balancac point , qu'il donnoit 
dix de fes ann^es a ce cr imineL Le peu«* 
pie crut que ce Pape avoit reellcment 
abrege fa vie de dix annees. 

Hunt Religieux & Bachelier ^ il mar« 
cj^nda a Mourata, chez un Cordonnier , 
une paire de fouliers ; cet Artifan en 
vouloit avoir fept Jules, ilnevoulut lui 
en donner que fix : je vous donnerai>dit-. 
il , le fepti^me , qiiand ]e ferai Pape. Le 
Cordonnier repartir en riant , je vous 
trouve tellement difpofc a le devenir , 
que jeveux Wen vous faire credit de ce 
)^ iufqua ce terns la. Sixte V. £cant 

Cij 
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fur le Tronc , fit venir ce Cordonnier , 
qui ^coit bien intrigue de f^avoir ce qae 
le Pape lui vouloit ; dcs qu il paruc de- 
vant le Pape , ii lui rappella le marche 
qu'il avoic fait autrefois , ' & il lui 
dit : je veux voiis tenir ma parole ; il 
donna ordre a Ton Majordome de lui 
payerfonjuleavec lesinterets. LeCor- 
donnier a qui on compta trois jples, 

f>aroi(Ibitfortn)^concent d'une (i petite 
bnime) qu'il avoit d^penfee au-dela 
pour les frais de Ton voyage. Qu^nd il ne 
fut plus en prefenceduPape,il le plaignit 
hautement de fon injuftice. Sixte V. ap- 
prit .par fes efpions les plainres de ce 
Cordonnier 5 il en cclata de rire , il le 
fit venir avant qu'il fortit de Rome, & 
lui demanda s'il n'avoit pas un fils , le 
Cordonnier lui repondit qu'il en avoic 
tin qui etoit Religieuz Servite ; he bien , 
lui dit le Pape, je vous ordonne de le 
faire venir avant que de partit de Bm^ 
me. Le Religieux paruc, le Pape lui 
donna un Eveche , & il dit a Ton Pere , 
lie vous paye-je pas bien les inc^rets de 
votre )ule ; cela fut cauie que Pafquin 
dit que lesEvech^s necoiicoienr qu'ua 
jule. 

Unjourqu'il fepromenoit dansRo* 
me y ce qui lui etoit fore ordinaire ^ il 6f 



arrfter fbn carofle a l*entrte d'on Mona- 
fiere , oii trouvant la porce ouverce , il 
entta brufquement & iurprit le Porrier 
gui mangeoit une ecuellte de Feves, Il 
le fouvint de la vie qu il avoir menee 
dans fa jeunefle y il s*aflit & mangea la 
portion du Portier , qui lui en donna 
uhenouvelle qu'il mangea encore avec 
beaucoup d^ap^tit , s'^tant fervi d'une 
cuilliere de bois •, il fe leva enfuite 3 re- 
mercia fon bote , & fe tournant vers fa 
Cour j,je fuis fur , leurdit-il , quis ces fe- 
ves me donneronc deux ans d^ vie ; car 
jeles ai mangees avee plaifir & fans 
ctre trouble d*aucune crainte# Puis le- 
vant les mains au Ciel il lui rendit gra- 
ces dcce qu'il avoir permis ami Pape dc 
manger unefoisenrepos. 

Les Jefuites qui avoient ^te puiffans 
fous fon PrW^cefleur , voulurenc fous 
fon Pontifical conferver leur racme cre- 
dit 5 ils tachcrent de lui donner un Con- 
feflcur deleur Ordre: ilsfirentpropofer 
lachofe par le Cardinal Montalce , Ne- 
veu de Sixte V. mais ce P.ipe lui dit 
brufqiienicnt , il vaut mieux que je con- 
feffeles Jefuites , que s'ils me confef- 
foient ; il leur donna pourtant des mar* 
ques de fabienveillance. 

Pour traicer une affaire qui regardoit 

11) 
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les Etars,il fittenirune Cdngrcgaiioii 
de Cardinaux, oi\ il n'aJmit que ceux 
qui ^toient fujets des Etats de I'Eglife ^ 
les autres Cardinaux s*en plaignireni 
par Torgane du Cardinal de Medicis ^ 
qui lui dit , Saint Pere , nous fommes 
Princes de TEglife auffi-bien que les 
Cardinaux que vous nous avez pr6fc- 
r^s. Sixte V. lui rcpondit , je cofifens 
que vous preniez la qualitc de Princes de 
VEgliCe y mais non pas de Princes de 
mes Etats. 

On vie un matin Pafquin arec une 
chemife fale & crafleufe , r^poitdant a 
Marforio , qui lui demandoit la caufe 
d'une fi grande malpropret^ : c*eft que 
ma blanchifleufeeft devenuc Princeffe 5 
c'eft un reproche que Pafquin faifoic it 
laSignora Camilla, qui fe louoic dans 
fa premiere condition pour laver la Ie£- 
five. Sixte V. s'engagea foi de Pape de 
faire grace de la vie, &dedonner deux 
mille piftolesaPAuteurde laPafquina- 
de, s*il venoit fe d^couvrir a lui ; maii 
s*il ^toit dcfer^ par un autre , il pro- 
mettoit les deux mille piftoles au de- 
lateur. L'Auteur fut affez fot pour don- 
ner dans le picge, quoiqu'il filt mairre de 
fon fecret. Il alia ing^nument fe decla. 
rer. Sixte V. furpris d'un aveu fi time- 



raire, luidit : je rous ciendrai ma pa* 

role, je vous donne la vie > & vousauez 

toucher tout a I'heure la fomme qu^ jc 

vous ai promife : il lui fit compeer deux 

mille piftoles , 8c il lui demanda enfuite 

slletoit concent delui ; TAuteur ayanc 

rcpondu , oui Tres-Saint Pere. He bien , 

. (fit le Saint Pere , me voila quitte en-* 

vers vous : mais je me fuis referve le 

poavoir de vous (aire couper les mains , 

& vous faire percer la langue y afin de 

vous empecher d'ccrire & de profcrer 

de femblables impertinences. Cejuge- 

ment fuc execute. 

Un Poete Napolitain ayant fait dies 
Vers a la loiiange d'une Dame , empoi* 
fonnoic fonelogeen la traitanc de P.. . 
Sixte V. vouluc qu on lui amen^t ce Poe- 
te , il lui demanda s'il 6coit TAuteur de 
cet ^loge fatyrique j le Poetc^ I'ayoUa > 
Ibit qu'il cruc que I'ingenuit^ (is /of* 
aveu luimeriteroit fon pardon , ou qu?*il 
pensat que fon defaveu n clude^oit p^ 
la convi Aion de Ton crime* Le Pape lot 
demanda, pourquoi il avoic decnite 1^ 
reputation, d^une femme de bien ? Le 
Pocte repondit , Trcs-SainrPere., il a'y 
a rien de fi etabli d^is le monde que 
k libert^ accordSee aux Poctes j votre 

Saintet^ cemarq^qexa que le nognt de c^tr 

C* • •• 



te Dame qui s'appelle Fontana , m*a aC 
fujetti a me fervir du terme de Pucana 
par la neceflice de la rime 5 Je n ai point 
eu rintention de blefler fon honneur , 
mais i'ai voulu feulement donner plus 
de grace & plus A'harmonie a mes Vers 
par la richefle & la cadence de la rime. 
Cette excufe poecique fit rire tout le 
monde , except^ le Pape , qui lui repon- 
dit^n le regardant fierement , puifquc 
vous autres petits Poetes, vous avcz la 
licence en faveur de la rime de faire des 
Satyres , je ne crois pas que Ton me puijfr 
fe difpucer un pareil droit : effayons & 
voyons oil la riine meconduira j ilreva 
un moment , apres quoi il dit f- 

Vous meritez. Seigneur MaterCi 
De ramer dans une Galexe. 

Sixte V. lui demanda enfuite ce qu*il 
•peiifoitde cet impromptu ; ce mif^rable 
iut:frappc de cette rime, comme d*u« 
i^oup de foudre. Onlemenaenprifon ; 
le Juge Criminel qui ctoit pr^fent , 
-ayant demande au Pape s'il vouloit fe- 
rieufement qu'on conduisit ce Pocte 
aux Galeres*5 pouvez-vous endouter, 
lui dit-il fierement ? fi je laiflois impunic 
une pareille licence , les Poetes a caufe 
de la rime , appelleroient le Calife > 1« 
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Souverain Pontife , & traiferoient de 
pcrfonnage divin , Therefiarque Calviir. 

CePape ne vouloic compter lesan- 
nees de fa vie que du j our de fon Exalta* 
lion , comma s'il vouloit qu'on criit 
qu il n etoit venu au monde que lorf- 
qu on Feleva fur le Tr6ne Pontifical. 

L'Ambaffadeur d'Efpagne lui pr6{en- 
tantune Mule blanche pour Thommage 
duRoyaumede Naples , ce Pape luidit 
tout net 'y voila mi beau compliment que 
vousme faites , dem*obligera accepter 
unebetepour un Royamne. On croit 
que ces paroles avancerent fes jours : on 
Tempoifonna par une rofe qu il flaifa , 
on f^avoit qu'il aimoir cette fleur. ^ 

Gomme u etablit plufieurs impot^^ on 
fit parojtre un Dimanche , Pafquin te- 
nant une chemife moiiill^e qu*il etendoit 
aaSoleil)Marforio lui demandant pour*- 
quoi ii n'attendoit pas jufqu au lende- 
main pour la faire ftcher > Pafquin re-* 
pondoit qu'il n'avoit pasdctems aper- 
dre , crainte de payer le lendemain un 
impSt pour joiiir des rayons du SoleiL 

Sixte V. dlimoitbeaucoup Henry IV. 
il difoit que c'etoit un grand Prince , 
dontla tete etoit faite exprcs pour la 
Couronnc de France ; & qu'il n'y avoit 
dans le monde que trois Monarques , 
Lui ^ Henry IV. & Elifabeth, 
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Henry IV. lui rendoit eftime pour efti^ 
me y il difoit que Sixce V. etoic un grand 
Pape y je veux , dit-il , me faire Catho- 
lique , quand ce ne feroic que pour me 
faire le fals d'un tel Pere. 

Peu de Jours avant famort , il vou-*^ 
lut manger des poires qu*on lui avoit 
fervies dansun repas •, il entrouvadeux: 
pourries , il les rejetta , en difant , puif- 
que les Romains font raflafiez de poi- 
res y il leur faue donner des ch&taignes.^ 
Il faifoit allufion afbnnom, quieroit 
Perreti , & a celui du Cardinal de Ca- 
ftagna qu'il regardoit comme ion Suc« 
cefleur , & quile f ut effcdkivenicnt. On 
remarque , iorfque les poires fontpaf^-^ 
fees, iescMtafgnesparoiflentu 

OnaditdeSixte V. quil n'arriVa pa$ 
tout neufalaP^auti, & quil y avoir 
bien penf 6 avant que d^y parvenir ^ que 
Ton pouvoit dlnc,qu*il y avoit dcfa long* 
terns quiletoit Pape > quand onluimiir 
la Tiare Tur la tete. 

Sixte V. & Elifabeth Reine d'Angle- 
terre, s'aimoient ri£ciproquement > il 
difoit que $*it cpouf oft cette Reine , il 
naitroit un Alexandre de ce mariage. 
£lle difoit , quanid on lui propofoit defe 
inarier, quelle ne vouloit point d 'autre 
tnari que ce Pkpe.. 



J]ai d^ja remarqae que les grands Polnm^ 
Iiommes ont aim6 les pointes ; cela les 
devroit reconcilier avec leurs grandsr 
ennemis. Henry IV. difbit, que les 
meilleurs canons ^toienc ceux de la 
Me(Ie,parce que la devotion qu'il avoic 
eu pour elle,ravoic fait Roi. Lfe Cardi- 
nal Mazarin au lit de la itiort , voulut 
(c confeflfer a M. Joli ^ Cure de S» Ni- 
colas des ChampSjfameux Predrcateur ,. 
devenu depuis Evequed'Agen.Dcs-qu*ii 
levit , il lui dit , M. Joli dites-raoi de 
joHes chofes j ce Cure lui repondit , ce 
n'eft plus le terns dedire de joliescho^ 
ks y il en faut dire de bonnes. 

f Un Gentilhomme entet6 de fa qua- Homttevai» 
)ki ferafoitsil ne voulolt pas qu'un Ear- * P'^"**"* 
bier le rask , parce que difoit-il > je ne 
veux pas qu'un irrefpedtoeu)^ Barbiec 
mette une main rocuriere, armeed'iaa 
fer brutal , fur ma peau noble & deli-^ 
cate. II unifToit deux ridicules ,, celuid'^- 
trepr^cieux, & celui d'etre entet^de fa 
Noblefle. Lesfemmes pouffentcesdeux 
ridiculesJa bien loin. 

f Clement V. enteudoit mieux rail- 
lerie fur les Pafquinades que Sixte y,. 
Pailant auprcs de Pafquin y il fe fie appor-^ 
ter la Pafquinade i il y lut : 
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Qui n a jamais^ fait du bien a la Frances 

II dit qu'on remette cette Pafquinade 
k fa place , & qti on itiene deflbus ces 
detix mots , nifera. 

wfiSi" ^" ^ J^ "^ point de rhumeur de M. 
de Coulange i qui n'aimoit point lesen-- 
fans : leur maniere dc penferme rejoiiit 
infiniment •, je les agace volontiers , &: 
je les excite & les contrarie meme pour 
voir le parti qu*ils prendront j leurs pe- 
tites mutineries quand elles ne d^gene- 
rent pas en latmes & en brailUmens , mc 
plaifent beaucou'p. 

J*en cbnnoiffois un de quatre h. cinq 
ans J c'etoit un enfant de condition , qui 
avoit une fource iutariffable d'ldees 
plaifantes , fingulieres : |e lui 6tai un 
pecitjoujou qu*ilavoit 5 il voulut 1^ raw 
voir 5 vous ne I'aurez jamais , lui dis-je, 
d'un ton refolu. He bien , dit-il , je vais" 
hiourir de chagrin : mourez, lui dis-je 
brufquement : quoi , dit-il , vous me 
laiflericz mourir , moi qui fuis fi joli , 
fi araufant , qui fais tout le plaifir de ma 
mere, que tout le monde aime, quai- 
que je dife du mat de tout le monde ; 
combiende fois a-t'on dit de moi : ah ! 
que cet enfant a d'efprit j non , il n*y 
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t plus d'enfans a prcfent , & vous me 
laitfpriez mourir ? Ilmefenablc^ conti- 
nua-t'il, que ie vois mamere qui plea* 
re ma mott y en difant : auoi , j'ai per- 
du cec enfant , qui etoit u gentil , u ai- 
mable , qui avoir de petltes famous & 
engageantes ! Ah! je ne puiiS vivre fans 
lui : la voili qui fe defefpere , qui s'ar-^ 
rache les cheveux : allez, aliez je vous 
recommande a elle , vous verrez commc 
elie fe vengera. Le petit Com^dien re- 
prefenroit tout celg fort naturellement , 
accompagnant Con difcour^ de geftes 

f)arlans. Nulle Comedie ne valoit celle^ 
aamoH gre •, je ne me laiflai point Ac*- 
chir , dcpechez-vous de mourir , lui dis- 
}C ; quand il me vit (i obftine a le laifler 
^t^ourir, il me quitta, en difant , demain, 
demain. Voilala fcene du Tarquin qui 
•vcut fe tuer , & qui die enfuite, 

Non^remettons cette affaire a demain. 

f Un Medecin paffant dans un ViU Jugemcnt 
laee, vit un CimetiereoA I'herbectoit^' ^ ^«^«^ 
crue de tout cote , cela lui parut inde- 
cent ; il dit a un Payfan : vous ne de- 
vriezpas tenirvotre Cimeeiere dans cet 
etat. Oil ! dame , rcpondlt le Payfan ^ 
I'herbe y vient par-tout , parce que 
aous n'avdns point de Medecins ici, . 
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On fait itne injuftice aux Medecins 
4c\cs accufer d'enrichir Tempire dela 
more, puifqii^on ne voit pas que Ton 
vive plus iong-tems dans les lieux od 
lis nefopt point ^cablis. Void ce queje 
penferois de la Medecine : elle a des re* 
tnedes fp^cifiques pour cerraines mala- 
tlies ; mais audi ignorance dans d'aucres 
maladies , elle tue fes malades par les 
remedes qu'elle leur donne mal-a-pro- 
pos. Si elle fait du bi©n d'un cote , elle 
fait du mal de Tautre. Dans les lieux 
oA Ton n'appelle point de Medecins , 
les malades n>eurent de cerraines mala- 
dies, done ils les gueriroient^ la na^ 
ture furmonte d'autres maladies od el- 
le fuccomberoit , parce que le Mede- 
cin , commc s'il etoit de concert avec le 
mal 9 lui aide a la vaincre par les reme- 
des. Tout con(i4^r6, je crois que le mal 
que les.MMecins font a la nature hu- 
maine , eft corapenfe par le bien j d oA 
}e conclus aprcs cetce compenfation , 
qu ils ne font ni bien , ai mal a i'Etat. 

Nousvoyons dans S. Marc, Chapi- 
tre V. qu en parlant de la femme He^ 
morroiue , il dit : Et futrat multaper- 
ftjfa a compluribus Mcdicis^ elle avoir 
^beaucoup foufiert de plufieurs Mede- 
cins ; de tout terns les malades ont ete 
la proye & la yidime des Medecins* 
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f M. ie Due de la Rochefoucaut die > Belle 
la nai(Ianc€ fait le« Heros,la fortune les ^' 
met en cruvre -, cette maxime eft iTune 
grande beaute. 

f Bourfaut dit que Boileau adnriroic Verf ijru 
CCS quatre Vers* *i"^* 

Douxruifl^aux coulez fans violence % 
Rolfignois ne vantez plus vos voix , 
Taifez- vous Z^hirs , faitcs /ilence , 
Ceft Iris qui chante dznsces bois. 

Ce fanieux Pocte difbit qu'il n y avoit ' 
rlen deplus beau dans le genre lyrique ; 
mais les couplets qui fuivent ; ne cedent 
en rien en celui-la. Je n*ai vunuHeparc 
plus d'harmonie dans les Vers , niplus 
de tendreffe dans la penfee : il eft diffi- 
cile dele« lire fans en etre p6netr6 jull 
qu'au cosur : Voila des modcles que je 
propofe k quelques-uns de nos Pocces 
8iodernes;que ne compofent-ils dans ce 
goiit-Ia pour les plaifirs de notre efprit , 
au lieu qu*ils femblenc ne travailler que 
pour fon fupplice ? 

Jeremends & moncoeur .qu'elleaccire 
La connoit a (is dinns ^cc^of , 
Aax transports que (a douceur m'lnlpir^; 
Mais tien pl&totMx. ppines ^e je ifens. 

Que &s 79ip:^itf d*attfai^ & 4e charmes : 
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Que pour emc j'eadore de tourmens ! 
J*ai pay ^ miiie fois de mes iarmes 
Le plaifir de les voir un moment* 

U n*eft point de catut zSez iauvage 
Pour les voir fans en etre amoureuz ^ 
£t le mien n'a pu fe rendre (age 
Attxdepens de mille malheureux. 

Veus deviez au point de ma naiflance , 
Dieux cruels , m'avoir prive du jour » 
Puifqu'il n*eft pas en ma puiilance 
De la voir fans en mourir d'amoun 

Le transport qui me forced metaire^ 
£ft un mal dont je ne puis gu^rir ; 
J'air6(blu dene jamais d^plaire 
Aux beaux yeux pour qui je veux mourir. 

Triftes pleurs que me caule une absence , 
N'allez plus decouvrir malanguei^r : 
Mes foupirs , faites- vous violence » 
Cacbez bien le fecret ie mpn cgeur. 

Confident qni f^avez mon martyre , 
Txiiie 6cho de ces bois d*aientour , 
Taifez-vous, n*allezpasle redire, 
Je r^ais bien qu*ilfaut mourir d'amour^ 

Revenez cher objet que j'adore % 
Revenez belle pour qui je meurs ^ 
Revenez plus in(en/Jble encore : 
J'aime mieux eprouver vos rigueurs • 

S*il eft vrai que I'amour ait des charmes , 
Ce n'eft ^as du moins pour tous le$ coeui^ ; 
Jje connois quelles font fee allarmes f 

Jc 
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Jcfle r^ais queiiesfont (es douceurs. 

Cruel amour fbus ton fatal empire V 
Dontrunivers revere tant la loi. 
Jamais Amant , depais queron(bupire ^ 
N'a taotfouffert , ni tant aim^ que moi. 



Demons les loix de ma belle inhumaine ^ 
Depuis le terns que tu me fais fou^rir > 
Je me plains &ns cefle de ma peine , 
Etcependant je ne veuz point gnerir. 

Petits oifeaux dont le tendre ramage 
Montre qu'amour vous blelTe de fes coups ; 
Jefoufire helas ! mille Ibis dayantage , 
£t cependant je me plains moins que yousr 

Mon cctvLT efi plein du feu qui le d^vore « 
Sur moi Tamour ^puiie tous (es traits , 
Mais qaand je pen(e aux beaux yeuxque j'a 

dore , 
Dans mon tourment je trouve des attraits. 

IIfaat,Iris, queleCiel fbit complice 
Destourmens dont tu veUxm'accabler , 
Aatrement Ton verroit (a juflice 
Tepanxr & me recompenfer, 

* 

Oui, bfUe Iris, fuffiez-vouspIuJcruelle,' 
A Yos beaux yeux j'attache tout mon Con , 
fai tant d'amour^ & vous ^tesfi belle 
Que je vous aimerai jufqu'a la mort^ 

Belle Iris, dans Tardeur qui me prefle.y 
Je ne puis m'empecher de mount, 
Hai0ez-moi , je mourr^ de triftefle ^ 
Aimez-moi , je mourrai de plaifir^ 

///. Panic. D 
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Beaux jardtns , aimable (blitude » 
Qui voyez mon Iris chaque jour ; 
Dites-lui toute Tinquietude 
Que jc redens pour avoir trop d'amour. 

L amour nc peut ft plaindre avec plus- 
de tendrefle , ni mieux varierfes plain- 
tes par les differences penfees. U eft 
dangercux de prendre deTamour en li— 
fant ces Vers. Void deux autres couplets 
dans lemcme goiit : le premier eft biea 
pro pre a perfuader unc Maitrcffe a fai* 
fir roccauon. 

Je voQs vok, vousm*aimez , je vousaime ,, 
Nos facheux ne font point avec nous ,^ 
Nous n*aurons de temoins que nous-meme >, 
Profitons de ce moment fi doux. 

- Le fecond couplet exprime bien li^ 
douleur d'un Amant qui ^ perdu fa. 
Maitrefle. 

Pleurezmes yeux, pleurez ce coup funefte i^» 
Ah ! je perds tout en perdant mom Iris , 
Crueldeftinprenczcequime refte-, , 
Ou me render ceque vous m'ave» prK» 

Bru.i,u'on^ f Ud OfEcicr que la mature avoit 

corrigc. faicbfu^al, & dont lart avoit perte- 

aionnq la^ biutalit^ , envoya querr't ua 

Bar bier : il lui ditvois-m , moaami >ccs. 
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deux piftolecs qui font fur ma table ? je 
re brule la cervelle Ci tvemt fais la plus 
legerecoapureenme rafant. LeBarbiec 
lui fit alors la reverence , & s*en retour- 
na a la boutique. Il raconta fon avail- 
ture a foa camarade Gafcon, qui ne crai- 
gnant point le danger , alia bcayemeni 
s^expoier k fafre la bar be auRoicte^ 
bruraax 5 qui lui fit le nieme compli- 
raent qu*il avoit fait a Tautre BarHeri 
te Gafcon lui repondit » MonHeur , j^ 
ne crains rien : je fuis fur de mon adref- 
ie : cadedis , elle ne fera pas faux-bond 
d unemaniereoud autres ; il raft fOffi* 
cier fans le couper; rOJJScier lui dit: 
comment n'as-tu point tremble, car je 
ne t'aurois pas manque , G tu mfavpis 
fait la plus Icgere eftafilade ? mon parti* 
ctoit pris , lui repartit le Gafcon fi }e 
vous avois fait une coupure de la lar- 
geur d'une ligne feu lemen t , fans perdre 
tems je vous en faifois a la gorge vint 
autre <Ie la largeur de la main ; lur ma 
parole, vpus auriez perdu k refpira- 
lion : voila comme j*aurois pare pax 
avance vo? coups de piftolets. C'elt aiu?» 
fi qu'on corrige les brutaux. 

f Oil fcair que c eft Madame Desbou^ MfZrDet 
fctcs qui a fait contre le Ph^dre de te'^^j^^^"^ ^"^ 

n \ 
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Racine le Sonnet fuivanc qu'on attrl^ 

booit aa Duc>\ie Nevers. 

Daman fauteiiil dor£ Phedre tremblante St, 

bleme y 
Dit des Vers ou d'abord perfbnne n^entend 

rien ; ^ , 

Sa Nonrrice lui&it on Sermon fovt Chretien 
Contre raffieuxdeiTein d*attenter a fi>t-aiejne*^ 

H/jpolite la haic prefque autant qu*elle VsS^ 

me ,. 
Rien nrchange Ton coear, ni (on chaile m.aifi^ 

tien : 
La Nourrice s'accnfe , elle s*en punit bien^^ 
ThefSe a pour Ton Bis une rigue ar extreme. 

Une' girofle ArTcie au cuTr rouge , aux crlrts" 

blonds, 
N'efi la que pour montrer deux enormes te- 

tons \ 
Que malgre Gl firoideur H^poltte idolacre. 

II meurt enfin traine par fes Cour/Ters ingrats^ 
Et Phedre apres avoir pris de la mort aux rats y. 
yi^nt en feconfefiantmourlrfuc le Theatre- 

Malgrf ce Sonnet fatyrfque , Phedre 
cft'peut-ctre la Trag^die la plus parfaite 
c|ui ait^'amais paru iar le Theatre. Cette 
Aricie aux Enormes tetons^ 6toir la De- 
foeUillet , A6h:ice qui en loiioic le rolle. 
Trait 4et J Voulcz-vous f^avoic , difoit uu 
Picdtcatwi. ho^^jjed'efprit , la difference qui ^toir 
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entre les Predicaceurs des premiers Sie* 
cles , & les Predicateurs-d'aprefent ? Au- 
trefois c*ctoic le zele de la gloire de 
Dieu , & la fcience qui les failoienc ; a 
prefent, c'cft la memoire & ref&onterie. 

f Uii mauvais Auteur fit reprefenter Surun mnr- 
une piece , dont la Sc^ne etoit daws la & "„, ^co^ 
Tfaicbaide : comme ellc ne fut point f ui- "^^^'^ ^^^*^ 
vie , on difoit que le Parterre. repr<^- 
ientoit les deferts de la Thebaide. On a 
renais au Theatre le Parilien qui n avoit 
pas et^ joue d^puis trente ans ; comme 
ceite piece n'eut aucun fucces a cette 
reprefentation , on cria du Parterre aux 
Comedieus } ne nous la redonnez que 
dans trente ans. 

f Quinaut qui n a pas exceII6 dans la - ^"L""^>-. 
iragedie , en ht reprelenter une que^uinaat. 
1 on ne gouta point : il difoit a un Cour- 
tifan , la Scene eft en Cappadoce , il faut 
fe transporter dans ce pays4a ,.& en-r 
trer dans le genie de la Nation ^ pouc 
bien jueer de ma piece ; vous avez rai^ 
fon y repondit le Courtifan ^ /ranche- 
njcnt je crois qu^elle a'eft bonne qu'a 
«re jouce fur les lieux. 

f Francois Due de Guife , le Chef du Belle aAio» 
Tciamvirat Catholique , faifant la guer- Cuifcr ^ 
te aux Huguenots ^ on lui en amena an , 
^ui avoit les yeux cgar^s^ & paroifloit 
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avoirla confcience charg^e de quelqae 
grand ctime* Le Due de Guife rioter^ 
rogea ; ce maFbeureux hii avoUa qu'il 
avok form6 le de(Teiii de rafTaffiner*- 
Quel mai c'ai - je faic ^ lui die le Dug 
avec beaucoup de bonte-, pour t'obli- 
ger a atrenterama vie? vous ne m'en 
avez point faic , dit ce Huguenot , mais 
vous en avez fait beaucoup , &c vous^^ 
continuezd'en faire* a hi Religion dont 
je fuis ; & c'eft elle qui eft caufe que 
i'ai form^ ce deflein^Ta Religion , repm 
le Due , t'infpire de faite du mal a cevac 
qui ne t'en ont point fait ? Lamienne 
veut que je fade dn bien a ceux qui me 
veulent faire du mal , je te donne lb vie 
&la liberr6:juge aprcs cela, laquelle 
des deux Religions eft la meilleure. II 
ttii fit donner un cheval & cent ecus ^ 
& ordonna qu'on lelatflat alier. Aprcs 
cecte aftion d'une cl^mence hero'ique » 
He devoit^on pas lui dire > ce que Ltvie 
dans Cinna dit k Augufte, lorfquiia 
pardonn^ aux cohjur^s » 

Jamafs plus d'aflafllns , ni de confpirateurs ;: 
Vous avez, trouve Tart d'etre maitre des 
coeurs*. 

Cependant ce grand Prince fut af- 
hSmc quelque terns aprqs par un Hii« 
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gaenoc , qui fauva alors fa Religion rear 
elle eut ere ecouflee dans Ton bercean; 
par ce Prince qui afliegeoit Orleans. 

f La Fontaine a fait le conte du GaC- critique d'Bii^ 
con puni ; it a habille ce recit avec les«>»«. **« ^ 
fivrces des graces meme^ M. Cailk'eres 
aprcs lui a f;^t ce conte en profe. L'idce 
it la punition du Gafcon pr^fbmptueux^ 
eft extraordinaire 5 one belle dont il eft 
amoiireux ^ lui demande qu*it couche 
dans le lit du man d*une^e fes amies 
a la place de cette femme : elle lui dit 
^u*il ne s'agit que de figurer une fem-« 
me qui dbrt parce que le mari n*en 
txoubloit jamais le repos. Le Gafcoir 
confenta Ta propofition ; croyant paflet 
la nuit avee le mari , la pafla avec fa l>i«io« 
Maitrefle qui lelaifla dans Tinquii^tude, 
fan? fedecouvrir & nele dfefaBufa qu'enf 
fcrtantdulitlematih. Voila en gros le 
eonte v irme paroit que la belle en vou- 
lant punii: le Gafcon d*une fa^on affear 
nouvelfe ,. comme le dit la Fontaine , lur 
^onnoit beau jeu pour la deshonorer ; 
quoiqu^effe Jie fe fut point oublite , il 
feoit certain qu*il avoit ^0^ avec elle 
ians un mcrrie lit : ainfi il etoit en droit ^ 
^e dire que s'ctant apper^f u dii tour 
quon lui joiioit).il aivoit reconnu fa 
Maitrefle ^ & qu'il avoit. fak des mer--^ 
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yeilles ; & que pour couvrir le myftere ^ 
on ^toit convenu quelle diroic qu'il Ta— 
voit prife pour le mari y dont il repre— 
fentoit la femme : qui n'auroit pas era 

le Gafcon ? quand une femme s'expofe 
a un pareil danger , & qu'elle y refte une 
nuit entiere ^ qui penfer% qu'elle n*a 
pasfuccombe, puifqu il eftmoralemenc 
impoflible ^ qu'ecant dans une occafion & 
prochaine , elle n'aic eu des defirs vifs 
& preflans ^ &c que ces defirs ne peu- 
rent fe furmonter » que par r^lofgne- 
menc du danger. Qu'arrive-c'il dc ces: 
^preuves^la f une femme a beau vouloir 
ecre fage \ fon imagination s*echauffe y. 
un feu brulanc coule dans ies veines >. 
fon cosur eft embrafe ; nialgr^ fa raifbn ^ 
. fa vertu , elle brule. On vouloit punir 
ceGlafcon d'avoir public faulTement qu'il 
avoir eu des faveurs defa M^itrefle > &: 
on lui donne lieu de le publier avec une 
parfaice vraifemUance.Quelle punkion^ 
done le, concre-coup retombe fur celle 
qui punit \ ce conce ine paroic mal ima* 
gine, n*en d^plaife a la Fonraine,fa fa^oiib 
inimitable de le narrer y a'en fauve point 
k ridicule. 
Critique de . J .Qui ne rira du d Afefpoir de Titus ^ 
dc £dnet parce qu'il n'eft pas dans la nature 2 cet 
Pamon* Empeicur eft amoureux eperdument de 

Berenice ^ 



d'ornir l'E sprit. 49 
Berenice ; fa gloire lui defend de 1*^- 
poufer , parce que , 

Rome par une loi qui ne fe peut changer » 
N'admet ayec Con (ang aucun fang etranger ^ 
£t ne reconnoit point les fruits illegitimes 
Qui naiHent d'un hymen contraire a fes ma-i 
idines. 

H fout d'abord fuppofef que Titus 
koizjie maitre de violer cette loi ; que 
fa fe61e gloire lui donne ici des loix , & 

(ec'eft uri raffinemenc de gloire. Quel- 
que haine que les Romains euiTent pour 
les Reioes , on ne peut comprendre 
cu'a caufe de cela , ce mariage-la eut 
nctri.enticremcnt Titus. Paylin lai dit ; 

£t ]e ne reponds pas arant la fin du jour 
Qaeie Senat charge des yoeux de tout r£m« 

Ne Tousredi^ ici ce que je viens de dire, 
£t qae Rome ayec lui toi^^bant a vos genoux V 
Nevousdemandeun ehpix d^ne d'eile Jk de 
vous. 






Mais Rome & le S^nat qui parlent k 
«enoux , nous font voir qife rEmpereur 
croitleMaicred'accomplir cette Hyme- 
nie. Ce mariage he paroiflant indfgne, 
que jjur^antj .des pr^juges qui n'ecoienc 
.point fondes , ni furlaraifon, nifurla 
nature ; Titus pouvoit les vaincre, & 
///. FartU. £ 
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conferver fa gloire, fuppofe qu'elle edt 
d'abord re^u queique atteinte ^ avec le 
tems, il Tauroit rctabli. Comprendra^ 
t'bn qii'dne gloire qu'on peut appellee 
faulTe , remporte fur Taniour le plus vio- 
lent qui aic ) amah pr is nai(Iance dansun 
cccuT. L'Auteur femble avoir pris plaifir 
a depeindre come la violence de cecte 
pafTibn , cependant cet Empereur qui ai-^ 
meeperdiiment, immole fon amoiir a fa 
vaine gloire* Il dit lui-mcme : 

Je yiens percer lui cceur qui m'adore , qui 

m'aime , 
lex pourquoi le percer ? qui Tordonne? moi* 

meme : 
Car enfinKotoe a- t*elle expliqu^ fts fouhaits ! 
L*entendops- nous crier autour de ce Palais ! 
Vois-jel]Etat penchant au bord du precipice ? 
Ke lepuis-'je fauver que par cefacnfi<:e : 
Tout & fait , 8c moi feul tro^ prompt a me 

troubler , 
J^ance des oiaQieurs que je puis reculer : 
$t qui fi^t'ii fenfible^dux Virtus de la Reine , 
Jloms ne voudra point Tavduer pour Ko» 

inline? 

11 a pr^vA l^Dbjeftf 6n , II ne la d^rruft 
pas ; il auroit du moins fallu quie Titus 
e6t rimbigne hauteriieht qu il vouloft 
cpoufer Berenice , que RtJme Te ^r ri- 
A'ohi6e contre TEmpereurv Aloi^^ ice Pcre 
de la Patn>auroit pufacrifier fohamduTJ 
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mais fans qu on voye aucune niccBiti 
abfolue de faire ce facrifice , le faire 
pourtant : voila ce qui.cft furprenant, 
Berenice elie^iti^me lui die : 



HJbien, Seigneur, he bieti, qu'en peut-il ar- 

mer ? 
Vojez-Tous les Romains prets a Ce (ouleyer ! 



On ne pent $*empecher de dire que 
Titus n aime gu6res , &c qu*il poufle la 
diflimiilation hi6n loia, enfe rcpr^fen- 
tant cotDOie le plus amoureux de cous 
les Iiommes. La pierre de touche d*uti 
amoqr violent , eft de la mettre a de 
grandes epreuves , & fes grandes iJpreu- 
ves fdlirles' dangers de la vie'& de Thon. 
t^tir; maisil'an bonneij^r fonde fur la 
raifon , le fang & la nature : albrs il 
pciit dignement combattre coritre fes 
^areils ennemis ; mais le faire combat- 
ire contre ledailger d'un honneur jma- 
ginaire •, qtie dis-je , contre la crainte 
>k ce danger qqi n*eft point encore arri- 
ve : en vcrit6 c'eft dbnner a un amour 
Violent un fbibhe ennemi , & c'eft bien 
**^carter de la nature , que de faire e'm- 
porter la viftoire a un tfel* feunemi. Pour 
iious approcher de la nature , difbns que 
Titils n'avbit qu'une paffion tres-foibte, 
un rcfte d-amour prct a s'ctdndre 5 s*il 



n avoic que ce.t amour-la s comment Ta* 
t*il conduit au defefpoir } car il dit s 

Paulin , je fuis perdu , je n*j pourrai furyiyre » 
La Reine veut mourir , ailons , ii fnut la fiu- 
vre. 

Comment (c defefpere-t*!! pendant 
. qu*il peut prevenir fon defefpoir , en 
^coutant fa pafHon , &c qu'il n'a a com- 
battre qu'un vain prejuge du peuple a 
qui il donne des loix } on appelle cela S^ 
defefperer , parce qu on veut fe defefpc^- 
Iter ^ quelque prix que ce foic. 

Il n'y a aucune vraifemblance dans 
cette piece 9 on ne la trouvera point 
touchante des qu'on penfera qu'elle n'eft 
point naturelle , que Titus peint comm.Q 
on nous le donfle , eft le fruit d'une ima**' 
ginatioa faulTe qui a abandopne la na-^- 
ture. Ouelque bien ecrite que foit cettq 
piece ,Te ftyle nef9auroit.en fauver U 
confticution defedueufe. Cette Berenice 
qui fe prcfentea tour moment fur le 
Theatre , & qui veut fe defefperer fi 
elle n'epoufe pas Titus , rappella au 
grand Prince de Conde cette Chanfon 
triviale > Marion pUun , Marion crit, ^ 
Marion veutqu*onla maric^ Racine avoii: 
poiirtant une predileftion pour cette 
Tra^edie > les peres font aveugles fmr 



leurs enfans : a travers fa modeftie , il 
s applaudit dans fa Preface , d'avoir at- 
tache duratit cinq Adtes Tattention des 
fpeftateurs par une a<^icrti fimple , foii- 
tenue de la violence des paflions , de la 
beaut^ des fentimens , & de I'clcgance 
de 1 expreflion : il eft vrai qu'il rejette 
cette loiiange qu'il s'eft domic ; mais 
ceftafin qu'on la lui renvoye. • Ce fujet 
quelque fimple qu il foit , des qu*il n'eft 
pas vraifeinblable , eft mat. imaging. 
Qui croirort qu'un auffi grand Tragiquc 
que Racine , felon moi, fuperieur aux 
Ancietis , & digne rival de Corneille , 
ait fait uite piece fi mal conftitu^e , qu? 
n'eft , pour la bien d^finir , qu mi ciflli 
d'^legies. 

i Un homrtie fort laid fut cfioifi l^^t^J^^^^-^ 
one belie Dame pour danfer dans un 
kal. Ce choix lui donna une gtande opi- 
rionde fonmerite ; fa vanite^roitpein- 
tedansfes yeuK-'Gommeil vouloit pren- 
dre dfes fioertes , & faire des larcins 
amoureux , comptant qufe ramoiir liii 
avoir foamts cette belle , elle lui rabba- 
wt fa fiertc , & fa t^m^rite , en lui di- 
fant , rout beau , • fi |e vous ai choifi y 
c eft j)arce que j'ai un mari fort j^loux , 
& que)*ai cru qu*un homitte fait conft- 
n^e vous , ne loi donncroit aucun om* 
fcrage. E iij 
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^^^\T\ f On avoit envoy^ ^u Rpi Fran^m^ 
!?n ^^grec du I* ^u vjn Grec de Ilflp de Chao : il lu{ 
R.oi. en reftoit encore un - boucieille ^ lorf r 

qu'un Archer de fa G^rde £c;o0bi{e ^ 
entra dans la Sommelierie du Roi *, 1^ 
premiere bouceilie a laquelle il s'atcan 
cha , fuc celle-la : il la trouva fi bonnQ 

fp'iln'en laiflapasiinegpouce. Le Rot a 
on fouper, 4cn>anda de fqn vinGrec \* 
rEchanion , ^prcs avoir cherch6 la bout 
teille, la trouvant bien bouchee^ bim 
fifcelce 9 fui furpris de n'y trouver rieii 
dedans; il vine annoncerau Roi ce petit 
dcfaftre. On remarquoic que rEcoflbi? 
qui ecoic au fouper du Roi > porcof^ i^ 
)jallebarde de c6t6 > & p^rl0i( Taps fid ^ 
d'abord on le foupconna de ce tour, to 
Roi qui vit que tout le monde regardoir 
cec Archer : dit celui qui a bd nion villi 
Grec , eft fans dpute uft bon cpinpaj 
onon ; il peut Tavpqer hardiment , je. Ici 
lui pardonne: je naime. pastrop>d/ailH 
leurs ces vins«.fort$ &; ufiinieuxi>L*E^ 
coflbis cruc qu*H pouvoii; fe fjef aji Rpf »; 
i] s'en« approcha,'fe micagenouX) &. 
lui conferfa qu'il avoir \A le vm Grec-J 
Comment f9ais^tu , lui dit, le Roi en 
riant , que c'eft du vin Grec que tu ^s 
\A , puiiqu'il ^^oit; entre 4-*n»f es bpu* 
teilks,de,plujfiei|r^:VM^ dc difl[^rens tcr- 



roirs ? Oh ! S I R 1 , dic-il , je Tai recon- 
110 comme je buvots a metne la bou-* 
teille , parce que me tombanc dans te 
gofier , au lieu de faire glou , glou , il 
faifoic grec , grec. Le Roi fe pirit fifort, 
a rire , qu^il dit enfuice , je ne voadrois 
pas pour beaucoup qu'il n'eiit pas bd 
mon vin Grec Ilnelerencoritra jamais 
dans la fuite (ans rire » & Czpi^ ioi parler 
du vin Grec. 

J Void un Rondeau que Saint Gilles i 
pr6fenta a Monfeigneur le Dauphin,^** 
Fils de Louis XIV. qui lui donna cent 
piftoles. 

Pour un cheyal qwnze ans (bnt bit^n ^ifk^si 
Le mien lp» porte & niajntes Iqngues 4eot;s» 
D'ou je cop^Ius ., non fans qujelqiip appa^enjc^ 
qaemon cheval doit avoir pris naiflance 
L'an qu'i Senefon occit tant de gens. 
Done a ce compte il n*avoit que quatre anf j 
Lor^qu'cn piit Gand au pays des FlamaaS4 
Ceft ill peu pres I'lge d'adolelcQficfk 
Pour un oievaL 

Par ce calcul qu'eft-ce que ie pr&ends f 
Grand Prince j Mhs ! vou&voyez o& je tens ; 
Or votts (iipplie avec tr^humble tnftance , 
A Chevalier ayanc peu de finance 
Paire trouver credit ehez les Mairchands 
Pour un cfaevai. ' 

It (k contre Rouleau cetbe Epigram- 
me qui prouve qu'il craignoit ce Poete. 

£ luj 
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« 

Monl&beau douce & benigne Dame 
Me mignardant , difoit , mon pafTereau , 
Si je te plus , fais-moi quelque Epigramme 
Qui peigne au vif le Marotin Rouueau. 
Lors r^pondis i Madame Kabeau , 
Trop volontiers accomplirois' je I'ordre , 
£f (an$ piti6 ie peindrois bel Sc beau ; 
Mai$ par hazard s'il venoit a me mordre ? 

Toici encore une autre Epigramme 
de fa fa^on. 

Gilet futvoirlarotonde Catelle 
!A la campagne , en (on gent Chitelet : ^ 
Bien fut traite , vin riant , ctvtfs frais , lait^ ^ 
Kien n*y manqua fors une bagatelle ; 
C'eft qu'il fe plaint que la ronde femelle 
L*ait mis coucher aupres d'un grand valet : 
Of de la Dame^ a tort fe plaint Gilet , 
Mieux n'eutchoifific*eut ^tepourelle. 

II eftTAuteurdecette chanfon aui a 
fait fortune , puifqu'elle eft dans la bou- 
che de tout le monde. 

lajeunede 4e Cetin 
£fl une belle jeune^e > 
La vieilleiTe du bon vin 
£fl une aimable vieillefle, 
Qu*un autre choi^fTe mieux , 
Chacun raifbnne a (^ guife , 
Je veux prendre pour devife 
JeuAe maitrefle & yin Ytetp^ ^ 
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II a fait plufieurs Vers qui font forr 

aiies. 

Vmde faire des Vers nous vient , dit-on , des 
Cieux y 

Je croirai fi Ton veut , cette origine Hire i 
Oiii , c'eftle langage des Dieux , 
Mais c'eft aufli celui de rimpofture. 

Voici une veiice quil a bicn re»cluiV 

Un tendre amant Iprfqu*!! ecrit 
Doit exprfmer ^ns art le beau feu qui le 
prefTe ; 
Qaand on manque de tendreflef^ 
On veut montrerde Telprlt. 

RONDEAU. 

Penfa-y-bien , je vous le dis fens farJ , 
Milleavant vous ont regrett^ trop tard 
De ieurs beaux ans la perte irreparable : 
U vientun terns qu'on cefTe d'etre aimabie j; 
Etc'efi en vain qu*on a recours a Tart. 
Ceflez enfin de vous mettre a Tecart , 
&j^gez-vous , mais non pas au hazard^ 
raites un cfaoix prudent & raifoonable ^ 

Penfez-y-bien. 
Oefiez-vous d'un Amant babillard , 
£t d'un joiieur de dez & de billard ; 
Prenez-en un qui vous (bit qonvenable , 
Tel ^ue je fiiis, d'humeur deuce & tiattables 
L'avis eft bon , Sc raillerie a part , 

Pen(ez-y'bien» 
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DIALOGUE. 

Uh Moufquctairc ^ un AumonUf. 
RONDEAU. 

Qu'y trouvez- vous dans votre Breviaire ; 
Mon/ieu r 1* Abb^ f Saifon Caniculaire 
preni^elle fin \ parlez , Sire Aumonier ^ 
Quedit de bon votre Calendrier I 
N*aurons-fious pas Samedi (ainte Claire { 
Or , m'a«t'on dit , qu'etiez fort en colere , 
Pour m'avoir viTchez certaine commere , 
£fl-ce line chole ^ fe tant r^crier I 
Qu*y trojiycz-vous? 

UAufnonur* 

Trois maux. y fpnt , oiii, tiQis , ^^lau Mouf* 

quetaire , 
Tous trois fiicheuz , mais chez vous ordinaire f 
^Cliirttrgien. Turfan * pourra vous gucrir du premier , 
Moi da fecond i f^avez-vous le dernier i 
if'a yiiitez votre bourfe ligere > 

Qu*y trouvez-v.ous ? 

Ces deux* Rondeaux font fort natu- 
rels , je n'aiine pas ce Ye?s qQi eft dans 
le premier. 

QxSkl enfin de tous mettre a Tecart* 

Je ne le pardonne p^s tneme en fa- 
veur de la rime , il ne dit point ce que 



FAuteur veut dire, ou il ie dit obfcurr- 
rcment ; il le faut deviner : l*obfcuric6 
eft an audi grand vice dans la pocfie 
quedans^la profe. 

C O N T E. 

Li Confeil ^Alix^ 

w 

\ 

Le grand Colas ft la j6un« Penile 

Amoureux , pauvres & contens ,' 
Suiyis (ie ieurs Parens s'en alloient i FEglife 

Dire un oof , faire une fbtdfe ^ 
Dontmaint epoiix s*eft repentl long- terns ; 
Tout ^toit di^of^ pourcette granoefite^ 
On commence , & deja Meflire Jean s's^)pr£te 

' A prononcer le co»;2//zg0 fatal ; 
* Quand tout ^coup^un (brdpulerarrete. 
Ayant que d -achever il ne (eroit pas mal , 
Lear dit-U , de fair-e une paufe. 
Or, dites-moi , s*il vous plait , & pour cauft ; 
Ce que vous me donnez pour le droit Pafto* 

ral? 
Nous ayons mis fbixante fbis enAfmble 
Que vous prendrez fi bon vousfemble , 
K^poijd Colas , furpiis de cettequeftion* 
SotxMte fbls ! je ferois un pauvre homme 
Be dooner pour fi peu ma b^n^didion : 
Maitre Colas amplifier la fbmme , 
Mettez ^ncor vingt (bis avec IMcu. 
Quatre francs pour etre cocu ? 
S'^cria tout haut un bon drole , 
Meffire Jean quel monopole ! 
J*ea donherois Tolontiers neiif , 
Et plus encor pouritie yeuf*' 
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•Oiii , je veax quatre francs (ans rabatcre xtni 
obole , 
LaiiTons ks difcours (uperflas ; 
Quatre francs , ou n*en parionsplus; 
Robin , 6tes-nioi moil etole. 
Denife alors prit la parole 9 
Colas 8c tnoi > dlt-^le , avions deux petits Uts, 
Nonsvenons de les vendre a la commere Altx, 
Pour avoir une graode couche. 
Que|e fills ihaHieareufe helas ! 
Meffire Jean que la pitie vous touclie ; 
Ou voulez-Yousque Colas\;ouche ; 
Si vous ne nous mariez pas i 
Vratmeat, voili bien des my (teres f 
Dit la commere Alk , jour de Dieu lai^ez 
faire, 
Meflire Jean 7 perdra fbn Latin : 
Quand ye fuspromife a Lubin ^ 
D^funt notre Cure voulut £ure 4e miWp 
Mais il ne fut pas le pli45 fin«\ • 
C'^toit environ le Careme y 
lubin 8c moi nous ue jeu names brip » 
Tant & 6 bien qu'il fut reduit enfin 
A faire enmeme jour mariage & baptemCf 
Le touf pour un ^cu : faites comme je fis 9 
C'eft un ptofit tout clair ; alors ie tut Alk< 
Denife autant qu'on le peuc creirc^ f 
En fecretapprottva Tavis; 
Mais quoi ! iages coofeila rarement font fiufis j 

J'en prends a temoin mainte faiAoire , 
II falloit s*en tenir au confeil d'Alifon^ 
Mais pour faire la fbmme , oa bour£lla f 

dit-on ; 
Cette quete a mon gr^ n*enricbit pa^ le copte i 
Le Ledeur s'en paileroit bien » 
£t le ConteuF n'y gagne rien^ 
Mefltre Jeao (kui y trouva fgsk cofflptr. 



On dira a Saint Gilles que puifqu'il 
nous donne un Conte , il etott le mai.. 
tre d'y donner le denouement qu'il vou- 
loic : celui-ci eft ncanmoins feme dc 
tiaits fore plaifans. 

On a vd dans le cinqui^me tomeun 
Conte du meme Auteur fur Santeiiil ; 1 

voici un autre conte 4e fa fa^on fur ce 
mcme Pocte, 

VICTORIN PORTIER. 



Sas, pendant que je fuis en tram 
Encore un tour de Vidorin , 
£t fur men Dieu j*^urois envie 
De mettre en vers toute fa vie • 
N'etoit que je fuis pareifeux , ^ 
Ceft men talent , je fuis la , peine ; 
Entreprife de longue haleine 
Me fait herifler les cheveux ; 
£tc'eft ce <|ui fait aue j'admire 
Cesbons amis dp Delpr^aux , 
Ces grands Auieur$qu*pnoepeut lirf 
Sans partagertou&Jbeur^ travail v^ 
Qtii par un long i& froid Martyre . 
Ontfcumettre.llfin, j*en frenu» , . 
la Pucelle & .^, • . ^ i ' ^ 

Soit qu'il veillat pris des malades^ 
Ou qu*il d'onnit des Serenades , 
Vidorin etoit cQutumifr 
De rentret t^rd au eolombier ; 
Cloitre oi^^oiombjp.r , ^c'ef^de ^^e f 



* 
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Me dira d'abord an cenleur , 
Coiombier eft bien ie meillear , 
Li font pigeons & tourterelies , 
Sans fiel , ennemis des qu ^relies; 
Mais eh Tautre nichent oiieaux, 
Moitie cignes, moiti^corbeaox ^ 
Ruant yolontiers en cuifine. 
A difputer fi je m'obftine , 
t^eut-etre aurois-je du deilbus; 
Mi6U3t vaut ceder 8c filbr douJc. 
Un nouveau Prieur, homme d'ordire; 
Etqui dit-on, cherchoita mordre 
Sur notre ambulant cloicrier , • 
Un jour appella le Portier ', 
Et lui fit defenfe tres-forte 
Quelqu'un fat-il dehof s ou non , ' 
Apres YAngelus-^ ou pardon. 
Vidorin ne fqachant TaHaire , 
Et revenant 'a I'ordinaire , 
D'ouvrir aucunement la potte » 
Ceft-i-dire ^, i iiiiinuit fbhn^ , 
Fut terriblement conftern^, 
Quand le Portier vint i lui dite, 
Retournez'iUr vos pas, beau fire^^ 
Nejcio vos^ il eft trop tard , 
Retirez*TOus, c'eftdelapart ' 
Du Prieur. Viflborin s^^crife , 
Menace , te*mp£te , enfin prie'; 
Terns perdu: que {^tt-il encof? 
II fiut mieux^ il offire, de l^or* 
Eft-il Poftier qu*on he fl^chim^ ^ 
Rocher tneme qu*on n'amofifle 
Avec de Tor ? Maitre Jupin 
Ne chercha point d^aiitre artifice. 
Pour emitter dans la tour d^Airaim- 



Vidorin par-defTus-nitri^^gliins 
Ua ^u d'oit qui rend Simoa 
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Traitable & douKcomme un mouton. 
£ntre qu*il eft , ah quelle perte ! 
Dxt-il , feignant de s'ef&ayer, 
Simon, lailfela porta ouverte : 
£n me fouillant pour te payer , 
yzx laifle tomber un papier , 
C*eft un Hymne pour Saint Paterne. 
Ah Simon 1 jefiits pis <]ue fou , 

Si je perds ce riare bi|ou« 

Apporte vite la linterne , 
Sors; Simon (brttoutbonhement, 
£t Vidorih traStreufement 
Ferme la porte Sc la Terrouille. 
Je fiiis une franche citrouille , 
Unebete , une cruche , un veau, 
d'avoir donn^ dans ce panneau , 
Dit Simon , mals ye le m^rite. 

MoafiettrViAorioY 5*il-vou5pfaiit> 

Oavrez a ce pauvre benai$, 

Ouvrir ne ni*e« chofe licite , , .^ . 

Wpond Vidonn, \6nis piefdu,' . 

LeFrieur ifte ITa d^fendu , 

^(r/cf9 i^ax, cherchez un gite; w . 

On plut6t. render- moi bien vite 

Men ecii d*or , Sc (ans faconi, 

g'eftJe )^iUs court ir efe-fc'e m f Boil » 
r fiw^entrcr, Pdrtler<Jxterne. '' 
Grand merdf ditmaitreSiaiDa^ 
DieaT0U$ter^d!B4P*£untP^^n^ -. 



Voila ce qui ma Te plus irit^relTe dans 

itjiillc 

__.ia^L 

iae UiJToi^tit retr^Brer ce que je jugc* 
tois i.prbbos , J6 he ferbis dcs plus 
grand$ VolWs •giitc de$ feuiUes vdW 



pocfie de SairitGilles. Si les Poctes 
qui dontient lepoBbuvres aii Public 
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tes , & je les conduirois a rimmortali- 
t6 , oii ils voleroient plus legcrement , 
pendant qu'ik reftent en chemin acca- 
blcs de leurs Ouvrages. 
Piyfanrail- f Un Pay fan Vint confultcrun A vo- 
lant ua Avo- cat qui lui donna fon avis ; le Payfan fc 
retiroit fans payer , Ior{que I'Avocat le 
rappella, en lui difant » mon ami, ma 
confultation vaut quelque chofe , mets- 
y un prix ; Monfieur , ditle Payfan, je 
ne vous ai rien offert , parce que |e ne 
fcai point ce qu'il vous faut , & fi vous 
prenez tout ce qu'on vous donne ; par 
exemple , pourfuivit-il , prendriez-vous 
bien un Hevre ? poui^quoi non , r^pondit 
TAvbcat : vous avez done , reprit le 
Payfan , de irfejlleures j^mbes que les 
chiens du ^elgne9r de notre Village ; 
ils coururent hier toute Taprcs-dince un 
lievre fans le pouvoir prendre. Vouloir 
fairc rire .ua }\bn)ni^ qui demande d^ 
f argent faiis li^i en Conner , cc& tw 
prendre foil' terns-. - . ^^ 
Miprifcpiai* fM.de la Rabilfere , Major de Lille ; 
fante d'un youloit que les foldats yccuflent com- 
*^^'* me des Religieux 5 il ne faifoic aucun 
ijuartier aux fillg[|itj<>ye qu'il furpre- 
noiten debauchdBPfc eux • il i^nvoyoit 
- d'abord ces fiUes dans lamajfoniuKe- 
fuee. Il fip ce tour-la a la ragitrefle <l!uii 
^ • foldac 
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fbl Jat qui s'avifa de le fairc avertir quel- 
ques jours apres , qu*il y avoit trois fol- 
dats qui etoient en partie de plaifir avec 
unefillede mauvais aloi. Le Major fe 
tranfporta dans le lieu qu'on lui iqdi- 
qua , la fiUe fes cocffes bailees fe JQtiz 
a fesgeiKJux, mais il nevoulut pas Te- 
couicr , il Tenvoya dans la maifon de 
Penitence. Un Capitaine faifant la re- ' 
vue de faCompagnie ,. rrouva un foldat 
adire/il voulut tedenbncer cbmme un 
deferteur : mais il re^ut en meme tem& 
une lettre de ce perfonnage qui lui ap- 
pric qn il etoic dans la maifon du Refu- 
ge ou le Major Tavoic envoy«r, Tayanr 
ptis pour une fille , fur un faux avis 
qu'il lui en avoit fait donner ; qu'il n*a* 
voit trouve que ce moyen-la pour re- 
voir la mairreffe. 

f Les enfans que M. dela Motte fart n^^^^^'^ 
paroitre dans Ines de Caftro, ont fait un in6s de Ca£- 
grand cffet , & ils ont etc Tobjet d*une ^^^' 
infinite de critiques : leur feule vilcap- 
paife leur grand- pere fort irrJtc. On fit 
cesVers fur cefujet. 

la Motte traveftit ConUitos enBonrgeots^ 
lletaleui>trio de marmots fur lafc^ne. 
Qui frapent fbn elprit , Ion coeur tout J la fofsj 
liavi d'etre grand pere , il pardonnefarispeiitry 
llLPartit. F 
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Etparce trait nouveau, TAuteur fortd'em- 

barras , 
Ce tracas de manage a £ut un grand fracas. 

rair de . J Uiic Dcipoifelle fort jolie » de dix- 

tro"ve guJ ^^^f ^^^ ^it a un Peintre, reprefentez- 

'" *l*"f.""* moidepuis la tetejufqu*aux picds vecuc 

en Andnenne , mais qu un air de vierge 

anime tous mes traits : qu on foit frape 

fur routes chofes 4ecette expreffionde 

virginity r^pandue fur mon vifage* Le 

Peintre loi apporta fon Tableau ou il 

1 avoir reprcienrce , comme C elle n'eut 

eu que fept ou huit ans ^ dans route la 

hauteur qu'elle devoir avoir a cet age^ 

D ailleurs le Portrait croir reffemblant j. 

Ifi Demoifelle fe rccria d'abord la-def- 

fus. Le Peintre lui dit , Mademoifelle ,. 

afin de vous donner cet air de vierge 

que vous m'avez rant, demande , il a 

fallu vous peindre comme fi vous n'a- 

viez que fept ^'huir ans , un plus grand 

age auroir dementi votre virginke. 

Caraaere f Domfronr en Normandie eft une 

^DSrt!p¥nie>^e<le.fa Un Cur6 

de ce lieu-la exigeojt au quadruple les 

. droits de Bapreme 5 eranr traduit parde- 

vant les Juges pour rendre raifon de fa 

conduire , voici comme il fedeffendir* 

II faut qu'un Pretre vive de TAurel : je 

n'emerre^point ceux que jcbaptife3,& 
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I Oil f9ait qu'un entcrrement vaut pour 
unCure plus que quatre Bapcemes. Pour- 
quoi ne les eiiterrai-je point } c*eft que 
des qa'ils font grands , ils vont cous fe 
faire pendre a Rouen comtne faux tc- 
moins. II montra une Lifte de cent qua-> 
tre-vingt peri^nnes qu'il avoit baptifes, 
dont plus de cent avoient 6t6 pendus« 

II gagna fbn proces , on lui permir 4'^* 
xiger ies droits de Baptenie lur le meme 
pied qu*il les ayoit pris, & fesfuccef- 
leurs ont ete depqis en pofTefCon d'ea 
ufer de meme. Ce trait nei fait pas Te- 
loge des habitans de Dom front. 

} Un Valet depourvu d'efpcit , etoft NaiV«£. 
dans une maifbn en butte a tous le;s quo* 
libets & les traits de la raillerie *, les au- 
ttes domeftiques Taccufoient aupres 
da maitre de tout le mal qu'ils avoienii 
fait y il fe deflendoit fi fottement qii'il 
confirmoit les accufations, de fortq 
qu il ^oit fouvent battu. Oi) vint a.dire 
qu on croyoit que la maitjcefle de la 
maifbn etoit grofle 5 il fe mit a pleurer % 
on lui demanda le fujet de fes larmes y, 
ah ! dit-il , en les redoublant , vou^ yer^ 
rez qu on m'accufet?- d avoir fait cet 
enfaiit a Madame. 

f Un Geetilhomtne ayant obcenu au> Creancier 
iience d'Alforife ^ Roi de CaftiUe , lui f^^^ic. 
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die. Sire, j'ai uii creaiicier impitoya- 
ble qui ne fe lade point de me pcrfecu- 
ter , quoiqu'il ne fe paffe point de jour 
que je ne le contente ; il ma ruine, & il 
me tourmente toujours. Sire , donnez- 
moi le moyen de le fatisfaire ; le Roi lur 
demanda le nom de ee oieancier , c'effi 
mon ventre , die le Gemilhomme. Le 
Monarque lui fit une grande Uberalire. 
R<Jponfc f On demanda a un pauvre homme 
inopineed'un dequoi il vfvolr. U r^pondit , fi on me 

pauvre hom- ^ * j, , . . ^ , ^ , , . 

me. demande dequoi je meuis , je repondrat 

que c'eft de fain*. 

Bravoure f M. de Mommorency ayant pris^ 

fon"^£Fr*" ^^"^ Louis XIIL une demi-Lune qui 

gnole. etoit au bout du Pont de Carignan r 

aprcs un combat fangtant, fit la petite 

garnifoii prifonniere de guerre : il dc* 

hiandaau Capitaine Efpagnolcombien: 

ils ^toient dans ce rerranchemenrj comp- 

tez , lui repondit TEfpagnol , combieir 

il y a eu des notres de bleiles , de niorrs 

Sc de prifonniers, & vous fcaurez le 

Bombre au juftej car nous ne f^avons 

ce que c eft que defuir. 

Bonmotfur 4 ^" homme d'efprit dit a on jeune 

un homme homme cdfentc jhabitueadiredesobfce- 

obfccnitJs/' i^^f ^s ; tes dcnts ayanthonted entendre 

tant de vitaines paroles que<u proferes, 

t ont abandoaiK* 
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f ITn OfEcier voyaiit uiie grande Bon qjotd'iw 
Croix pfacee encre d^ux Cabarets, dit-^®**^*'* 
qu on avoit mis Notre-Seignetir entre 
deux Larrpns, un des Cabaretiers s'of- 
fenfa de ce difcours , TOfficier lui dit , 
foyez feulement le bon Larron ^ & voiis 
votis fauverez. 

JUn Marchand original re de Paris Marni^e fiie 
li dans one des Ifles Fran^rfes de^?'^""*^ ^ 
i Ameriqu^ , voulant fe marier & fake' "^** 
venir une fille de France avec qui il par- 
tageroit fa grande fortune , ecrivit a foi> 
Correfpondanc a Paris. 

Vous ne manquerez de m'envoyer <r 
prle premier Vaifleau , une jeuite fil- <« 
k entre vingt& vingt-cinq ans,de <r 
taille mediocre & bren proporrion- « 
^^ee, de vifage agreable, dliumeur cc 
Qouce&de moeurs fans reproche, de €t 
conftitution affez forte pour rcfifter cc 
2u ciangement du climat , afin que cc 
jc ne fois pas oblige d'en faire venir <r 
one ftconde, fi la premiere venoita u 
nianquer , a qaoi fl faut obvier , vA u 
'esrifquesdu tranfport. Jenedeman- <r 
de point cfe dot. Arrivant ici^condi- <«» 
iionnee, commeei-rfefliis , & rappor- <c 
tant la pr^Jfente Lettre endoiTee de vo cr 
^^5 part , ou du moins copie d'icelle <« 
bicij & dueraent Icgalifee , je m'oblige* <c 
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f> &c m'engage a acquitter ladite Lectre 
M de change ^ epoulant a quinze jours 
w de vucla feinme qui en fera char gee, 
» en foi de quoi )'ai (igne la pr^fente. << 

Le Correfpondant fongea a fervir 
TAmericain lelon fon gout , il trouva 
aprcs plufieurs recherches une Demoi- 
felle fort jolie qui ne fubdftoit que par 
le moyen d'une vieille tante done elle 
etoit efclave. Elle faific 1 'occafion de ce 
manage avec ardeur. On chargeoic pour 
lors a la Rochelle un Vaiffeau pour les 
Ifles , elle partic avec les ballots de 
marchandifes qu'on envoyoic a Con fu- 
tur mari ; elle fut comprife dans la fa- 
Aure des marchandifes en ces cermes. 

»y Plus, une fiHe de vingt-cinq ans , 
» de la qualite, figure, condition fpe- 
y? cifiee dans la lettre de change , ain/i 
9f qu'il appert dcs qu'on la voir , & p^^ 
» les Atteftations & Certificats qu elle 
« porte avec elle. « 

Ces pieces etoient un Extrait; Bapti- 
ftaire en bonne forme , un Certificat de 
bonnes mceurs , fign^ par fon Cure , une 
Atteftatiojj des voifins qui par un afte 
expres rendoient tcmoignage que depuis 
trois ans qu*elle demeuroit avec uaitan* 
te tres-infirme & d*une humeur i^^^" 
portable, fa patience s'^tojt toujour* 



foutenuc. Enfin la bonte de la confticu- 
rion ctoit certifiee par un refukat de 
Confulcacioti , figne de quatre Medecins 
delaFacukc. Le ^rrefpondant envoya 
par la voye d'Efp"ne plufieurs Lettrea ' 
davisafbn apii^ou fl riafofnioic qu'il 
laienvoyoit par un tel Vaifleau une filk 
dePlge, caradtere & condition quil 
ayoii demandes pour en faircfa femme,: 
1a Demoifelle & les balots arriverent 
enfin a ban port : notre Amcricain fe 
trouva dcs premiers audcbarquement^ 
il fut charme de voir une belie perfonne 
qui I'ayant entendu nommcr , lui dit , 
Monfieur, fai unelettre de change fur 
vous , la voudriez-vous bien; acquicter t 
en meme-tems'elle lui rendit la letcre du 
Correfpondanc > au dos dp laquelle il-. 
avoit ccrit que la perfonne qui la lui 
prcfenteroit , ctoit Tipoufe qu*il avoit 
demandee. Ah , Mademoifelle, lui dit 
I'Americain , je n'ai jamais laiiT^ prote- 
fter de lettre de change en ma vie , 8c 
je vous jure que je ne commencerai pas 
par celle-ci. Je fuis le plus heureux des 
hommes , puifque vous voulez que je 
l*acquitte. Oiii , Monfieur , lui repondit- 
^e 5 j*y confen^ , & je le fais avec con- 
noiflance de caufe ; car j'ai fait le trajet 
svec des perfonnes de probice qui voua 
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out d^peint comme une perfonne qai 
avez des qualjtcs propres a fairele bon- 
heur d'une femme. Cette premiere en* 
trevfiefutpeu dejou^aprcs fiiivie de 
laNoce; Ce mariageTait par lertre de 
change fuc an des plus heucenx qu'jl y 
aic eudans Tlfle- 
Oraonnancc J Un Italien avoir etafbli an Caffc h 
fmcndinf de Lyon rfcs Liqueurs excellentes Itii atti- 
Pfovincc, rerent beaucoup de pratiques •, fon CaffJ 
etoir le rendez-voasde rous les honne- 
tes gens de la Ville^ fa fbrtu«ie devint 
digncd*envie^ On raxatous fcs Etran- 
gers, rl fuc compris dans rimpoficion: 
11 prefcnta un placet a* I'lnfendant de la 
Province ; il expofa qu'il rafraichiffoir 
tnus les honnctcs gens de la Ville par 
fes Liqueurs ,^8c qu'ilecoic trcs-ncceflai- 
re au Public , que perfonne n'avcrit per- 
t6 plus loin le talent qu'il poflTedoit ; 
que fi on vouloit cxiger de lui la taxe 
dont il s'agifToit , qu*il cefTeroit de rendre 
ics fervictsau PubKc dans cette Ville, 
qu'il les iroit ojfFrir dans une autre Ville 
oi! on auroit plus d'cgard a fon mcrirer 
L'lntendant mit au bas du Placet : Bon 
Voyage pour U Suppliant. 
iXvers traits f Un Ca^con t ifoit , la femme da 

paffions , IgnorCTa encore le cfiarme 

d'etre 
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d'etre joliment aimce, fi elle neTa h6 
d*un Gafcon. Nous avons un art parci- • 
culier d apprendre a une jolie femme 
tout ce qu'elle vaut , & tout le plaifir que 
lui peuvent rendre fes agr^mcns. Je 
plains , difoit-il , toute femme que j'en- 
nuye •, elle eft Tune des deux , fotte ou 
laide> ou les deux enfemble. Il difoic 
encore , quand je dis que je fuis Gafcon , 
jc fens ce que fentoit autrefois un Ro- 
main , quand il^difbit je fuis Romain. 

Quand on lui reprochoit que la ve- 
rite ne le gcnoit gueres dans fes expref- 
fions. II y a toujours du vrai , repondic^ 
il , dans ce que je dis , mais en faveur 
des ornemensje trebuche dans lescir* 
conftances^ 

} La pWpart de ceux qui joiient des sut Uf 
inftruniens ont tant d'efprit au bout des loueuts d'in. 
doigts , & a Tentree de I'oreille , qu'il ^'"°* 
leur en refte peu dans la tlte.^ 

f CoUetet dans la Comedie des Aca- Dialogue de 
demiciens ca parlanc k M. Godeau , Jc^G^deau. 
-lui dit : . . . 

Ne dois-je pas tiaiftr votre (acre talon? 

M. Go Jeau lui repond obligeamment : 
Mous (bmn^es tous ^gaiix .^ta&c fils d' Ap^ollon. 

Enfuite M. Godeau venanc a fe qu^- 
f cller ^vec CoUetet , lui dit : 

/// PariU. G 
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Collecet je vous trouve un plaifant violon; 
Coiletec lui replique a(Tez joliment: 
Nous fommes tousegaux^tailtfilsd*Apollon. 

R^paratiott ^ Un Gcntilhomme de Gafcogne en- 
trant dans une Eglife oii it y avoit bcau- 
cpup de monde , va fe metcre a ge- 
noux auprcs d'une afTez jolie fetnme , 
fans fonger ni a elle , ni a fes agreniens ; 
elle ie pric pour un filou » & d'un air afTez 
fee , elle lui die : Monfieur , ne foyez 
as fi pres de moi poifr le faluc de ma 
ourfe. Madame , lui repondit-il ftoide- 
ment , je vous allure , que votrebourfe , 
ni mon coeur ne courent ici aucunriC- 
^ue.Un hommedela premiere qualite 
qui connoiflbit i'un & Tautre , paffa ua 
moment aprcs y il fie miiile honnetcic* 
au Gentil)iomme:de Gafcogne. Elle voii- 
lut f^avQir qui il cltoit , & elle com- 
prit , des qu'elle furcclair<:ie , Ja faute 
qu'elle avoit faite •, elle pria le Gcntil- 
homme de rattendrci apres laMeffepoof 
recevoir la reparation qu'elle lui feroit ; 
4a mienrffe eft route prSte auffi , lui tc- 
.pondit-il , ih fortirent erifemble : D^^ 
.qu'ils farent horsde TEglife, j^co°J' 
meiice par la reponfe , dit le Galconjje 



£ 
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vous fais reparation en vous regardant. 
La Dame lui dit , & moi" , Monfieur , en 
vous difant que je fuis ravie de meritec 
vos regards. II la ramena chez elle , & lis 
iirent une liaifon qui aboutit a un ma^ 
riage. 

f Pradon etoit devenu amoureux 3 
Paris d'une forr jolie Gafconne ; elle ne 
l*aimoit pas , mais elle avoir de Tefprit 
&du gout pour la Poefie \ elle lui trou- 
voit des faillies qui la divertiflbient. U 
Jui eerivit une Lettre en Prpfe & en 
Vers, oil fa paffion avoir plus de part 
que fa.Mufe, Elle lui fit ui>e belle repon- 
fe qui ne lailToit voir que de le/prit. Il 
Tadmiia; mais il n*en fur gueres content: 
iln y iiepliqiia ' que par ces.quati:'e> Vers 
que bien d^s gens ie font attribues , & 
qu on ar^pporres ailleurs. 

. Vous n'ecrivez que pour ecrire » 
C'eft pour vojus un amufernent ; 
Moi qui vous* aime tendrement , 
Je n'«c0& qu^ pour .Tou$ le dii'e* 

Void k r^ponfe qu*elle y fit fur le 
•champ, 

II eft vrai que vous me fcavez dire en, 

'beaux termes quevous:maimez 5 mais 

vous me Ic dites en Poete & e>i Nor- 

4nan4« & ie recoute en Gafconne &.eii 

G I) 
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fiUe qui ne veutdonner fon ccBur qu'i 
celui qui fe fera acquis le droit de le 
gardec route fa vie* Vorre Nation vou$ 
donneun privilege de feindre que vbtre 
pocHe ne vous 6te pas ; parlez^moi en 
vers de votre amour &dumeme ftyle, 
vous me ferez plaifir , parce q^'on aime 
lafidiondes Poctes ; mais fi vous me* 
crivez en profe , je me fouviendrai de 
.voire pays & du mien. 
Gafconnade J Pradon en parlant d'une belle Efpa- 
dePradon. g^^^j^ ^ dit dans fa Tragcdic deScipion , 

qu*elle avoic 

Pes traits qui pouvoient meme embellir la 
beaute. 

♦ 

Voila#une'penf(^e fi ouir^e qu'elle eft 

daiU le rang des Gafconnades. - 

Cacophonie ^ Rien tt eft plus ridicule qu'une ca- 

^^^*|*^'^'^***^*"cophonie oi\ tombe un Prcdicateur qui 

parle en public. Un bon Religieu5^ prc- 

chant a une grille , prit pour texte ce 

paflag^ de TEcriture Sainte , Egd 9obis 

dabo bonum donum. II voulut traduire 

•.cela?:mot ^mot, il dit /e vous donmrai 

un bon don , on crut qu'il vbuloit dire 

f un bondon de tonneau. Toiit T Auditoire 

. fe prit a rire , les Relieieufes ne purent 

\ "S'em deffendre : le Prcdicateur qui ne 

: s^'apper ^ur point de fa cacopl^onip » s V 
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dr^lTant aux Religieufes • , leur dit, ne 
riez pas rant , Mefdames , vous ne le 
tenez pas encore ce bon don, 
f Le Comte deB... qui a eti dans UM6\U6 

I V o • r • 1 <i on homme 

les Dragons , & qui a rait un bon ma- nuirie eft 
riage, difoic qu'il y avoit plus de me-**''?". 5"»«* 
nte a ne s en tenir qu a unc femme , 
qu a s en paffer tout-a-faic , a Texem - 
pie d^s Capucins , ou d*aurres Religieux 
audi reguliers. Voici fa raifon : renon- 
cez aux femmes par habitude , vous en 
oubliez le gout j elles ne vous tenteiit 
plus. Ufez-en d'une feule , elle vous 
raflafie , cette fatiete n eft que' pour elle 
& non pas pour fon fexedont elle vous 
entretient le gout ; le degout qu'elle 
vous infpire > excke un apetit pour d*aui 
tres femmes. Qui pourroit bien expH- 
quer comment le coeur de rhomme agit 
&fe determine, & quel eft le principe 
de Ton inconftande , & de ramour qu'il 
a pour les nouveaux bbjets ? 

f Deux pretendiis' beaux efprits con- „ Avantage 
coururent pour une place d Academi- prit qui n'e- 
cicn ; I'uii avoit donnc au public plu- *f ", p*^*"* 
faeurs Quvrages , mais mediocres •, I au- 
tre qui avoit fuprim^ les (iens , I'empor- 
ta fur fon concurrent. L'Auteur fe plai- 
gmt de la preference y on lui dit , votre 
adverfaire avoit trop davantage for. - 

G iij 
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voas J il n a rien donn6 au pubHc. 
Bon mot fur f Uii homme dvL monde d'un grand 
ttopfig^ m^rite , fort enjou6 , & fe livrant quel- 
quefois a fes plaitirs , avoic un fils trop 
fage & trop referve. On difoit de ce 
jeune homme que pour ctre parfait , il 
ne lui manquoit que les imperfedions 
de foil pere. 
Prefence f Louis XIV. ctant a Tatmce , un 
Gc!!d«mfr Gendarme monte fur nn cheval foa- 
gueux donr il n'etoit pas le maitre , pafla 
auprcs de ce Monarque , qu'il heurta 
malgrc lui : le Roi dans un premier 
jnouvemenc de colere lui donna des 
coups de canne ; le Gendarme ofFenft 
prefenta au Roi fon piftolet par le pom- 
meau , en lui difant : Sire , yous veneat 
rfe m'oter rhonneur, otez-moi la vie. 
Le Roi lui dit : Camarade, oublie ce 
que j'ai fait, & je n)'en fouviendrai 
pour le reparer ; il lui fk faire rapidc- 
ment fon chemii^ dans le^ fervice. La 
prefence d'efpric de ; ce Gendarme eft 
merveilleufe. 

Belle Epita- f Une jcune femme^tant morte, on 
phed'unejcu- j^j fv^j^ jjj.g j^^j f^j^ Eoitaphea fon jeu- 
ne Epouxniconiolabie: 

Immatura peri , fed tu diuturnior annos^ 
Vive meos^ conjux optime y v'lve tuos, 

I>amo9. Je meurs jeune, ah moo cher!gard«*toi de 

me fuivre , 
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LtQdjdigAe mc^pm^'sm )Owts que tu doi$ 

■ vivre.. ,- ^.. i ,- • ' .- . 

f Un Gafiron cHfoit : lem^rite ^ Pa- Pcnfeesvivei 
ris court les rues , Je fuis nc propre , ]t g1?co!L?" 
crains de m'y crotter. 

Ce n eft pas la beaut^ , ajoutoit-il , qui 
pJait, c'cft un accord qui frape dans les 
traits, quidonneun fi grand prix a fes 
/ooris , fes regards ; c'eft k parfair rap- 

fmt de la beaute du corps avec celle dc 
ame. 

Je ne fuis point content , difoit-il , de 
mon go^it , je lui dois moins de plaifir 
que je ne lui en facrifie. 

Un ancien Officiet Gafconavoit eii 
line jambe emporcce ; & il avoir le piea 
qui lui reftoit perclus par la goutte: il 
avoit bien fervi , & il demandoic pour 
recompenfe le Gouvernement vacant 
d unc bonne Place. Un Miniftre lui dit : 
Mais , Monfieur , dans Terat'oil vous 
ctes , vous ne devriez plus fonger a com- 
mander. Monfieur , lui repondit-il ^ c'eft 
I fervir que je ne fonge plus *, pour le 
commandement, je he Tat jamais euau 
pied , & je Tai toujours a la tete, Je n*y 
ai pas la goutte. 

} Un Gafcon qui avoir ludes Livres CoDtrelef 
tf Auteurs plagiaires , ^crivit ainfi a un ^i^^'^^^^** 
de fes amis. G iiij 



So - L* A n T ' 

Je viens de faire^mon petit butin fur 
des Auteurs qui enontbutin6d'autres; 
|e voudroisvoir depouiller des gens' ri- 
ches , de touc ce qui iVefl: pas a eux a 
jufte tJtre, & voir oter de certains Li- 
vres , tout ce qui n'efl pas de leurs Au- 
teurs J que de depoUilles^ & quede gens 
feroient remis au rang des. gueux I La 
plupart des Auteurs font comme ces 
Bouquctieres qui n'ont ni C6m^ ^ ni cul- 
tive aucunes des fleurs qu'elles era- 
ployent , &c qui ne laillent pas de faire 
des bouquets & des guirlandes ^ & de 
ravir au fleurifte lagloire de ces beaux 
ouvrages. L'antiqcit^ reprocha a Ari- 
ftore que fes admirables Ouvrages 
ctoient autant de Mofaiques , dont l*af- 
femblage & Tartifice etoienta lui, &les 
di©rentes pieces rapportces , k divers 
Particuliers. Ce n'eft pas fans r^fon 
que Mercure qui eft le Dieu des Yo- 
leurs , eft auffi le Dieu des Gens de Let- 
tres , il eft leur pere commun 5 les . en- 
fans d'un tel pere peuvent fe reflemWec 
fans un grand miracle. La plupart des 
rapfodiftes font des harpies , qui aprcs 
avoir pris & avalc fans choix tout ce 
qui leur convient, faliffent & corrom- 
pent tout ce qui refte. Caligula n'etoit 
qu*un animal feroce , habille a la Ror 
maine : il fit oter a la Statue de Jupiter 
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Olimpien la tete de ce grand Dieu , & y 
fir mettre la fienne. Vous riez , Monfieur 
le faux f^avanr , ne vous en moquez 
pas , la comparaiibn vous regarde : vo- 
ire plume dans TOuvrage que vous ve- 
nez de donner , que vous avez pilli 
tout enrier a fait une pareille nieta^ 
morphofe en mettant votre nom au 
frontifpicc du Livre } que d'Auteurs 
manchots ? fi les Livres avoient la pro- 
priete de ces efpeces d'huirres qui pro. 
duifent les perles, & qui ferment a 
Tapproche de ceux qui veulent s'enen- 
richir^ & coupentla main qui lesroa« 
che pour les furprendre. La plupart dcs 
Auteurs devroient avoir autant de foin 
d'aiguifer leurs efprits pour inventer; 
qu'ils ont (bin d'aiguifer leurs ongles 
pour rapiner. Je dirois a ces f^avans de 
g^nie parefleux , qui ne difent & ne pen- 
lent que ce que d'autres ont penfe,& 
dit : je leur dirois ce que les aigles di- 
fent dans leur langage a leurs aiglons 
deja fairs > vous voila grands comme 
perc & mere, vos ailes font dcja for- 
tes , vous avez bon bee & bonne ferre, 
n*ctes-vous pas honteux decouver en- 
core vorre nid comme une poule ? vous 
ctes aigles , volez , chaffez , decouvrez ; 
8c faites voir qui vous etes. J'exiged^un 
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homme d'efprit , lorfqu il emprunre 
^quelque belle penfecqu'il paye comp* 
tant avec ufare , & quil y metre dil 
fien le double de ce qa'il a re^u. Je veux 
qu*il fade comme le diamanc qui ne re- 
* ^oir pas un rayon de lumiere qu il n'em- 
belHIIe, qu'il ne mulciplie , & qu'il ne 
rende plus beau qu'il n'etoit. C'eft ainfi 
qu'en a ufe Boileau , lorfqu'il a ptis les 
penfees des Anciens , & il appelloic cela 
joucer concre TAntiquite. Voila , moo 
cher ami, les reflexions que j'ai faites 
en lifant nos Auteurs modecnes. Je 
fuis , &c. 

Voila le process fait aux Auteurs qui 

ne mettent rien du leur dans leur Re- 

cucil , ou qui ne s'attacbeat pas a don* 

net du prix a leurs contes par les graces 

de la narration. Suis-je exempt du rC' 

proche , je le demande ? 

pifcouM y Quej'aimecehiiqui dit a Alexan- 

Aiewndrc. dre j Seigucur , quelque chofe de plus 

que la Grece a fuffi a Hercule ; pouj 

ctre un demi-Dieu »& tourelaterre ne 

vous fuffit pas pour etre un Hercule 5 

faifoic-il fon eloge , ou fa fatyre ? s'il fit 

fa (atyre , elle fut bien delicate , puif^ 

qu' Alexandre ne s'en facha pas. 

Eioged'Ko- f Quoiqu*on fe foic fort dechain^ 

"**^'^* concre Home^^J dans ce fieclp > on ne 
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fcauroit lui ravir cet eloge finguHer. Il 
na eu iii modele , ni copie ; c'eft ce que 
Velleius a dit de lui > neque ante ilium 
quern imitaretur^nequepoji ilium qui eum 
imitari pojfit inventus <fi. 

f On applique a Galil^ , qui par le sur Galilee^ 
fccours de fes Lunettes , qui font les 
yeux de Tefprit , a etabli un commer- 
ce de la terre avec le Ciel , ce jqu'Ovide 
dit d'Argus dans fa M^tamorphofe. 

'Ar^t jaces quodque lutnina in tot lumen hd'^ 

hebas , 
ExtinSium efl j centumque oculos nox occupat ' 

una, 

Une nuit ifetile a couvert les cent yeux Damoft^ 

Qui nous faifoient paroitre Argus iiradieu:ic« 

f Un Financier eft un Profefleur d*A* Definition 
rithm^tique. ^ **" ^^"^""''• 

J La plupart des. jolies femmes per- piufieun 
dent a fe laiiTer cotinoitre, ce qu^elles f^"^^^"^ 
gagnent a fe laifler voir.- 
• L'art de plaire eft pour les femmes 
un metier que les belles f^avent fans Ta- 
voir appris , & que les laides ne peuvent 
bien iijavoir qu'aprcs un long appren- 
tiflage. 

f L'emiui eft le premier. tyran de la 
vercu des femmes. Beaucoup de femmes 
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Tout comme de certaines medailles dant 

les feuls connoifTeurs fcavent le prix. 

Rien de plus eloquent que le iilence 
d'une belle qui ecouce ane declaration 
d'amour. 

Perfonne ne rit mieax ni plus aife- 
menc qu'une femme qui a les denrs 
belles. 

La pliipart des femmes ont comme 
le tableau , uii point de perfpeftive. XJne 
l>elle difbit a un Gafcon , vous me voyez 
bien negligte : vous n*y perdez rren , 
Madame , lui rcpondit-il , r^lcquence 
qui fe neglige un peu, ne perfuade pas 
moins. i 



J'ai die d'une (emme qu'elle ^toic 
coquette outree j j ai eu ma grace : j'ai 
dit d'une autre que fes charmes ne fra- 
poient point , le cas n'eft pas graciable. 

J'aimerois autant demander a ixn 

vieillard quel jour mourrez-vous , qu'a 

une jolie femme qui n'eft pas trop jeu- 

ne , quel jour etes-vous nee ? 

Belle penC^e J Un grand nom eft un magnifique 

nonu* ^'*° pled d'eftal qui n eft pas fait pour une 

figure ordinaire ni commune. 
Bon mot de f M. Adam a un genie particulier 
DomJerome. p^y^ j^g pompes funebres ; c'eft lui qui 

a drefle le fuperbe Catafalque de Louis 
L Roi d'Efpagne ', Ton talent lui a pro- 
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cure une penfion. Cela donna Jieu aun 
bon mot de Dom Jerome , Feiiillanc , 
qui die que I'Adam moderne eroic biea 
different d*Adam notre premier pete , 
que la mort fit mourir , moru morieris , 
au lieu que la mort faifoit vivre celui-ci. 

fM.de Vauverfin qui a fait voir VcrtdcM. 
dans un Sge tendre le talent qu*il avoit 
pour la poefie , 6coit a THotel de Lefdi- 
guieres , dans Tappartement de M. de 
Villeroi , Archevcque de Lyon , lorf- 
qu'on apporta un tableau qui reprifen- 
toit le vol d'Icare,ilfitcec impromptu 
qu'il adrefla a ce Prciat. 

Chacun reut comme Icare approcher du 

Soleil, 
Sa perte /ignala cette trompeufe amorce » 

Mais votre fort n'eft pas pareii , 
Plus vous en approchez, plus yous avex de 
force* 

On {^ait que la Devife de Louis XIV, 
ecoitle Soleils que tous ceux qui com- 
pofent Tilluftre Maifon de Villeroi ; 
n'approchoient jamais de ce Monarque 
qu il ne f ut ravi de ies voir 5 que le chef 
de cette Maifon a ete honore de la con- 
fiance dece grand Prince, qui lui remit 
le d^pot le plus precieux qu'il eut ,. en le 
nonunani: Gouvemeur de Louis XV, 
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Le meme Pocfte fie ces Vers , lorfque 
ce jeune Roi , par les foins de fon Gou- 
verneur , rechapa d'une dangereufe ma- 
ladie. 

* Ce Mentor que Ton revere > 
Sauve ie Roi du trepas , 
En confervant notre Pere, 
Lui-meme ne Teft-il pas i 

Quelle eft f La Bruyerc a dit que la plus belle 
la plus belle ^^gq^g qu'on puifle entendre, eft Ie 

Mufi^ue. 11^ r ', 

Ion de la voix de la perlonne qu on ai- 
me ; je dirois que c'eft le fonde la voix 
de ceux qui nous donnent des loUanges 
delicaces. 

Gafconnade. f ^^ ^ raifon de dire que la vivaciic 
des Gafcons leur fait trouvcr des ex- 
preflions qui ne s'ofTriroient pas a une 
autre imagination que la leur. Je mar- 
chois dans la rue , derriere un Gafcon 
qui parloit fort haut , il difoit a un hom- 
fnc avdc qui il etoit en conference ; je 
Xuis Ci delicat fur le point d'honneur , 
flde je ne me rendrois pas traitable la- 
■deffiis , quaiid on m'offiriroJt un million 
de revenu chaque minute ; la fomme 
iroit bien loin au bout de Tan. Ce trait 
•m'ayant r^oui , je refolus de lefuivre; 
il quittafa compagnie, & il mecondui- 
fit fur le Pont Rouge : quand il fut a la 



Barriere , on voultic I'arreter pour le 
fme payer, il criit qu'ilitoit exempt da 
ce petit trtbut , parce qu'il portoit und 
cpee. Il la moiitra au cbmhiis qui Tar- 
retoit, & lui dit: eft-ce quenunevois 
pas ma meurtxiere ? le Commis infiftant 
encore davantage ; il lui dit, laiffe-moi 
pafler , autrement je te briderai le nez 
avec ton pent. Cette gafconade lui ou- 
vrit la Barriere ; il ialla' enfuitd dalis une 
nialfon od je le perdis. 

f Lem'onde leplus corrompu cenfure Satyre fur un 
ameretnent un Ecelcfiaftique qui oublie que, Auteur 
la faintete de fon ecat , & s'adonne aux ^^ p'«<^es dt 
fpeftaclesjoucomme auteur, ou com-^ ^*"^* 
me fpeftateur. OrifitcetcepetiteSatyre 
fur un Eccl&fiaftique qui avoir mis aa 
jour plufieiirs pieces de Theatre. 

Saint le matiA y 8c le folr Idolicf e , 

II dine de TAutel , & foupe du Theatre., 

f Une jeugg Demoifelle digne par fa Fiiiemuettc 
beaut6 , & fWefprit, d'etre aimee pair p" ^'rf'^'il 

i> A ■ ' r ' r 1 .V & gu6rie par 

1 amour nicme , avoitnxe ion choix lur le me«c 
un Cavalier fort aimable ', mais ton perfe ^^^"' 
& (a mere qui ctoient de riches Mar- 
thands , avoienc fait un autre choix. Le 
Cavalier etoit de naiffante , mais il avoft 
^a de ducacs. lis s^^totent determines 
cu feveur 4'un jeune Marchand^forc rii. 
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che , mais fore fot ; & comme ils voa^ 
loient cere obeis , ils avoient fait enten- 
dre a leur fille qu'il falloit abfolumenc 
qu'eUe Tepousat. Que de raifons s*oppo. 
{erent dans fon coeur a ire niariage ! Ta- 
mour, le merite de fbn amant , Tindigni- 
tc de TEpoux qu'on lui propofoit , & la 
tyranie qu'on vouloit exercer fur elle. 
Quelque force qu'eullent routes fes rai- 
fons, il falloit qu'elle cedar. Elle prit 
le parti de feindre qu^elle ctoit deve- 
nue muecte par une maladie iiiopinee, 
qui n'avoit neanmoins attaque que fa 
langue. La faculte ne connur rien a ce 
maf, & tous les remedes furent inuti- 
Ics. Le fucur Epoux ayant appris cec 
accident fut degoiite de la future *, il 
crut qu une femme muette n'etoit pas 
une femme , & il en vouloit une. ta- 
mant s'oflfritalors , & dit qu'il I'^poufe- 
roit non-feuleraent muette , mais four- 
4e.& aveugle, fi ces deux di(grace$-la 
lui arrivoient encore p4vfurcroit, Oa 
futcharme de fa tendrefle gencreufe. Le 
jour eft pris pour.lemariage. Quandil 
jFallut faire la c^remonie de la Bcnedi- 
£tioti Nupciale, & qu'on demanda poor 
la forme feulement a la muette volon- 
taire, fi elle: vo^loit pour Epoijx fon 
iimaut >'Ca. l^nguQ U^e p<^:. (a voIqih^ » 
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fe delia & prononca de route fa force 
oiii ; la* voute retentit de cette parole ; 
on cria- au miracle. 

f Laynes fit ce Diftiqne Latin k la j;^<;f^ *^ 
louange de Madame la Duchefle de Nemours* 
Nemours. 

Quiz dipia imperio celefii in imagine fronttm 
AttoUit Princeps fctmina j mtnte virefl. 

Void la Traduftion de Damon, 

Son front a rUnivers doie impofer la loi r 
Dans le corps d*une femme eUe a Tame d'un 
Roi. 

f Une femme dequalitectant au Bt Coquette 
de la mort , s'avila dedemander pardon ^if""""^ 
a Ton mari d'une grande oflfenfe 5 mais , 
ajoflta-t'elle , vous ne la f^aurez que 
lorfque vous m'aurez promisde me la 

I)ardonner. Le mari prbmit tout ce q6'el- 
e voulut. Elle lui confefla qu'elle lui 
avoit fait une infidelire. Le mari lui dit , 
qu*il la prioita fon tour idelui pardon^ 
ner fe mal qu'll pouvoit lui avok fait ; la 
malade lui repondit , votre bont6> vo* 
tre g^n^rofice me laiflfent-dles le pou* 
voir de vous rien refufer^fl^bien^dic 
le mari , je mefuis apper^U de votre in- 
fidttite , je vous ai efripoifdnnee. Ce ma- 
ri devoir etre puni levcremem 5 car £1 
///. Panic. H 
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cette vengeance eft autorifce , adieu le 
beau fexe. • 

.Kmontran- f Un pere qui avoir ece fort libertin , 
diloir a Ion his , que mes rolies vous m- 
ftruifent , apprcnez a les eviter. Le fils 
lui repondit: mon pere, je :veux etre 
fou a mon tour. 
Qucftjon cu- € On a imprime a la honte de notre 
lolue- iiccle, rolijfonianay le debit en a ere 

fort grand. On y crouve des queftions 
fans nombre , aufquelles on repondpar 
de fades quolibets •> Je voadrois qu*oh ai- 
mat a s'exercer par des queftions & des 
rcponfes femblables a celle-ci. 

Quelle eft la plus andenrie des Republiques t 
C'efi cdle des Abeilles* 

Cure aans f Un Cure de LillerAdam alia voit 
c^afr«"/ Madame la Princeffe de Conty ; aprcs 
qull eut fait fon compliment ,, elle vou- 
lut qu'il s'afsit , ce qu'il fit \ il appercut 
entre fa c(iaife & lui an linge , c-etoic 
le mouchoir jJe la Princeffe , il s'imagi- 
na que c'ecoit fa cbemife , qui fortoii 
fort indecemment 5 il rougit , il palit, 
il tacha def reiia'tegrer la pretenducche- 
mife dans fon lieu naruret. Il s'y prit^ 
plufic^rs ve^xiCcs , le :mouchoir tton 
fort ample, ij eut bien de la peine^en 
:venir a bout , il fuoit a gtoffes gouttcs ^ 
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fon efpric qui fouflSroit, aggravolt extrc- 
mement la peine qu'il prenoit. Durant 
cecre operation , il repondit tout de tra- 
vers a la Princeffe qui ne le voyoit pas , 
&qui lui faifoit plufieurs queftions ; ja- 
mais il ne s'etoit vu en pareii embarras. 
Il fe croyoit deshonore fans reflburce, 
fi oa eut decouvert fa turpitude. Enfin 
quand il eut enlbnc6 bien avant le mou* 
choir fatal , fon efprit libre & digagc ^ 
sapplaudit d'avoir evite une grande 
contudon ; il conimen9a a fournir a la 
canverfation , & dcbiter des gentillefles, 
aflaifonn^es pourtant par lexefped qu'il 
devoit a la Princefle. Malheureufement 
pour lui deux Demoifelles furent re- 
rnoins de la Scene , & fe firent des fi- 
gnes de ne rien dire. Ellei faifoient de 
grands efForts pour ne pomt ^dater de 
rire. La Princeffe ayant demand^ fbn 
mouchoiri le torrent fe dcborda, Ics 
Demoifelles rirent alorscle routes leurs 
forces. La Princeffe qui ne comprenoic 
rien dans ces eclats de rire , s'en £can- 
daliia ; mais il fallut qu'elle laiffat paffer 
le torrent. A lafinles Demoifelles furent 
obligees de dire qu elles rioient , parce 
que Monfieur Le Cure avoir recele le 
irouchoir dans un endroit fort fecret^ 
Comme il avQic Ximaginaxioa £rapce 
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qii'ii n'avoit cache que fa chemife , il 
regarda celacomme une fable. Maisles 
Demoifelleslui ayant deffillc les yeux, 
il fe trouva dans an nouvel embarras 
pire que le premier. Dans fon trouble 
il tira le mpuchoir tout chifonne de la 
cavernc fombre oii il ^toit , & le prc- 
/enta a la Princefle. Jamais perfonne 
n'aptctatant arire, qud ce pauvre Cu- 
re deferre , qui auroit fair grand pitic 
a d autres , qu a des rieufes. La Princefle 
qui etoit pleine d'humanite , fut too- 
chce de fon defordre ; ellelui dit,avec 
bonce , gardez ce mouchoir , Monfieur 
le Cure , vous Tavez bien gagne, 
Piufieuw r c>gft Tufage que parnni la boureeoi- 

jirefens d une ^ J r r • i° ^ / / i • i Y> 

»eme oye. lie on le fait des prefens le jour de i an , 
& particulierement eiitre Parens. Un 
Procureur fit prefent d'une oye a un de 
fes coufins ^fa parentc ^toit tort nom- 
breufe, 1 oye circula de parent en parent , 
&revint enfinan Procureur qui Tavoit 
donnee : plus de cent perfoiines fe fi- 
rent ainfi des prefens fans qu'il leur en 
coutSt rien , & le Procureur qui ccoit 
avare , s*applaudrt de tons les voyages 
de fon oye, 8c encore plus de I'hcu- 
reux retourqu'ellefitdansfamaifon. 
Belles CTprcf. J Cette expreffion dc FEcritorc 
critwesVmtSai^^^ eft trop £oiiq , pofui animam 
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mtam in manibus meis.yai mis mon ame 
enrre mes mains j c*eft-a-dire, j'aitire 
tout mon falut de moi-meme, demon 
courage feul. C*eftjepht6 quiparle de 
la forte dans le Livre des Jages , ch. 1 1. 
f» 3, Effudi animammeaminconfpeclii 
Domini Regum, 1. i. c. i.ir. ly.J'ai 
rcpandu mon ame en prefence du Sei- 
gneur. Cela veut dire , j'ar parle a Dieu 
dans route Tabondance de mon coEirr. 
Dans le premier Livre des Rois ,c. 18. 
1^. I. L'Ecrivain facre pour exprimer la 
vive amiti^ que Jonathas avoir pout 
David , dit : animal onatha conglutinata 
tfianima David: l^amede Jonathas eft 
collee a celle de David. 

Dans le troideme Livre des Rois , c. 
21. f. ij. THiftorien divin en parlant 
d'Achab , dit : Nonfuit alter talis ficut 
Achah y qui venundatus ejl utfaceret ma- 
lum in confptcbi Domini : nul autre pa-- 
reila Achab qui fuc vendu pour commet- 
trele mal a la face du Seigneur. 

f Void une penfee bien reiiduc dans Belle penfte 
un poeme dramatique. ^^Ll^^u ' 

Si le ierment eft un crime ^ 
Le parjure eft une vertu. 

f Deux freres dont Tun ecoit fort dcux frero 
pofe , Tautre fort 6vapore , etoient di- ^^"J* ""^^^^ 
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ftingu^s Jans Ic monde, I'lm par Vcpt- 
thete de fage, Tautre par Tepithctede 
fou ; le fou die au fage : remcrciez-moi ^ 
vous m'avcz obligation de votre ^pithe- 
te , ma folic fait briller votre fagefle ^ 
vous me devez ce beau nom. 

I4uficien. Icmeiit dc Provence un Confeiller qui 
negligeoit les devoirs de la Magiftracure 
pour s*adonner entierement a la Mufi- 
que ; comme il joiioit bien du violoii on 
difoit en le raillant delicatement fur ce' 
qu'il ne rempliffoit pas fcs fbnAions ^ 
qu'il etoit le premier violon du Par- 
fern en t* 
•najtdcM. f Monfieur de Harlay traverfbit le$ 
premier Pf^l Appartemens de Verfailles , fuivide fon 
fident. gfg Avocat General 5 il falua profonde- 
ment M de B • . . Ce Miniftre etoit affis 
& il s'exer^oit a fiffler. Il repondit a ce 
.falut avec un air de petit maltre j a pei- 
ne fit-il une demi-inclination de tctc 
L'expreffion rcpanduc fur fon vifage 
^toit celle d'unhomme qui fe croit fii- 
perieur aceluiquile falue. Monfieur de 
Harlay pique de cet accueil, s'en ven- 
gea par un defes traits mordans que la 

{^refence defonefprit;^luifournifIbit fiir 
e champ & a propos. Monfieur TAvo-^ 
cat General ^ dit-il fpr t haut . cq fe lour- 
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nant vers fon fils , avouons que le Roi 
a un Miniftre qui fiffle bien. 

f Madame la Duchefle de B . . . done Duthcflfr 
la beaute dans un Cercle des plus ainia- chercham in- 
Dies Dames iui atnre toujourslescoeurSuQcavantuce.. 
par preference , voulut parun gout qui 
a tente plufieurs femmes qui n'etoienr 
point coquettes , s'expofer dans le pa- 
radis de i^Opera , a quelque avanture^ 
Elle fe dcguifa en Grifette, & fe para^ 
felon ce deguifement ; toutes fes graces ^ 
jufqu'a la moindre la fuivirent. Elle fe 
trouva placee a cote d'un Gafcon qui fur 
ebloui de fes charmes. L amour qui efir 
toujours hardi dans un Gafcon , Iui fir 
d'abord lier la converfation avec Talma- 
ble Grifette : elle Iui repondit avec po- 
liteffe. Elle prit cet air que lea femmes- 
f^avent fi bien prendre , quand elles> 
veulent adoucir leur vertu , & gagner 
un coBur fans Iui faire perdreTeftime de 
leur fagefle* Comme les Gafcdns don* 
nent toujours aux maiiiercs des Dames 
le fens le plus favorable a leur paflion , 
celui-ci crut fans hcfiter qu*il plaifoit > 
il poufia vivement lafleurette. LaDu- 
chefTe qui voulut fe divertir , fe defen- 
dit d'une fa^on a le confirmer dans Kdee 
queluiaVoitdonne fon amour ptopre, 
il Iui ofFric un cadeao. La DucbefTe iaiis 
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dire oiii , le die par foti air , voila le GzC- 
con au comble de fes vocux , il trouvoit 
dans fa Grifette un tiefor d'efprit , de 
beaute , fous des dehors de fagefle. Quel- 
le fortune ! il ne devoir cette cqnquete 
qu'a la force fuperieure de fonmirite. 
La Duchefle , rOp6ra ^tant fini , accepta 
ia main pour defcendre. Eile trouva a la 
porte fon Ecuyer, fes Laquais, dontla 
livrce etoit brillante ; le Gafcon ouvrit 
alors ies yeux , il ne fe d^concerca pour- 
tanc point. La Duchefle lui die alors ma- 
licieufement ; he bien , Monfiear , ce ca- 
deau quand ni*en regalerez - vous ? le 
Gafcon lui repliqua , Madame , vous n'e- 
tes plus au meme niveau c j*ai dd vous 
parler tantot comme je vous parlors, 
nous ^tions en Paradis , dans ce lieu-Ia 
tout eft egal. La Duchefle rit a gorge 
d^ploy^e & lui ordonna de monter dans 
fon carofle , il obeit : elle rannon9a au 
Due fon mari , dcs qu elle fut arrivee , 
comme une conqu^te qu elle venoit de 
faire. Le Gafcon r^pondit , j'ai aimc 
Madame , quand je t'ai crue Griferte : 
je Tadore Duchefle , Tamour n*y perd 
lien. Elle voulut qu'il foupit avec lui ; il 
ne fe fit point prier , il tut Tame dek 
compagnie par Ies faillies qui lui echa- 
perent a tout moment. Il eft permis a 

m 
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nn Gafcon de s'enferrer , parce qu il 
f§ait fe degager avec efprit, 

f II y a des vins qui fentent le ter- On fe ref- 
roir , il y a de boiis efprits qui fentent ,2u " 
k Province , il y en a qui fentent Paris , 
le centre de la poiitefle du ftyle. On dit 
que la latinite de Tite-Live n'avoitpas 
cette fleur exquife de Telegance ; qu'elle ' 
fe fentoit du terroir de Padoue dont il 
ilo\tyhabce quamdamPatavinitattm . Les 
derniers Vers de Roufleau n'ont point 
ce coloris de poefie qu'on trouve dans 
fes premieres Odes ,ils fe reflentent du 
terroir d'Allemagne. 

f L'Edit des Duels n'eft pas fait pour 
les femmes ^ le cas a paru li rare , qu'on 
n'a pas cru qu'il falliit faire une Loi 
cxprefle pour elles, Pourquoi efFarou- 
chcroi^on ia bravoure de quelques Da- 
mes? cette vertu qui femble manquer 
au fexe en general , eAxl'un trop gran3 
belief dans ceiles qui la pofledent, pour 
q^ on ne cherche pas pldtot a Texcitec 
qu a la d^truire. 

Sous ie Kegne de Louis XIII. dans Dud de 
une Ville de Province la Marquife de ^^^ £>am<i* 
* * * & la Comtefle de * "* * fe difputoient 
le cocur du Comte de ^ * * dont la jolie 
figure 6toit fa moindre quaiit^ \ fier de 
voir fon coeur I'objet de leur ambition , 
///• Partu^ I 



fS L* A R T 

il les flatioic chacuiie du bonheur de I'a* 
voir. La nature avoir ece fort liberalc 
en vers elles des appas qui fom le par- 
tage du fexe. La Marquife propofa un 
cartel a la Comtefle qui Taccepta. Sans 
avoir ^t^ a leur toilette elles le porte- 
rent de grand matin fur le pr^ dans uti 
lieu ^carte -, elles s'etoienr d^robees a 
leurs domeftiques fur des pr^cextes qu'el- 
les inyenterent. Leurs charmes etoient 
dans un grand neglige ^ elles avoient 

{)liit6t penfe a prendre un petit air mi* 
iraire qu un air de beaut^. D'abord com- 
me des championne^ loyales, elles me- 
furent leurs ep^es ; celles de la Comtefle 
fut trouv^e plus longue : la Marquife, 
femme de precaution , en avoit apporte 
deux de meme longueur, elle lui en of- 
frit une; la fureur etincelloit dans les 
beaux yeux de nos Amazones y leurs 
eorges qui Etoient le charme des yeux , 
. etoient a demi decouvertes > leurs oeaux 
bras etoient retroufTes jufqu au coude , 
avec un ruban couleur de feu. Elles fe 
camperent ferme ; s*approcherent , croi- 
ferent leurs cpees. La Marquife d^ga- 
geant la fienne porta une botte qui efleu- 
ra la gorge de laComteile ; le fang parur, 
la Comteffe tomba evanouie, la Mar- 
quife ne put ioutenir cet objec La 
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compaflion Temporta fur fa haine , 
elle toniba auffi en foibleffe , TEcuyer 
dela Marquife qui la cherchoic par-cpUCy 
la crouva etendae fur le champ de ba-- 
taille. De quel etonnement nc fut-il pas 
frap^ en voyant deux guerrieres gifantes 
fur la poufliere ? il les fecouruc , il les 
fit em porter, lableflure de la Gomtefle 
gucrit enpeude terns , elle guirir memc 
de fa pafhon , la Marquife vidorieufe 
cut le prix de fa vidoire. 

Si j ctois Peintre je repr^fcnterois ce 
combat dans Tinftant ou nos deux chatn- 
pionnes mefurant leurs 6pecs , la Marr 
quife bleffant la Comtefle a la" gorge ; je 
peindrois autour d'elles plu(ieurs amours 
en Pair ef&ayes ; je mectrois dans le Ciel 
le Dieu Mars qui riroit en voyant deux 
belles Dames qui fe batten t ^ & la dcefle 
Bcllonne qui leur fouffleroit fon ardeur 
militaire. Un paceil Tableau execute par 
nti habile Peintre , orneroit bien une 
Gallerie Royale, 

On pria Damon de juger un difF^rend 
cntre une Amanc & une Maitrefle ; les 
feiuimcns etoient fort par tagez. Void 
la forme qu'il donna a fon jueement oA 
il fe declara pour la Demoifelle ; com- 
me elle a des graces fort couchantes , on 
ik qu elles avoicnt fcduic fon cceur & 
foa cfprit. I i j 
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EXTRJIT DES REGISTRES 

du Confeil du DicuCupidoriyfubor- 
donni au DUu de Vhonncur. 

VEU par nous Commiflaires de- 
putes par leurs Divinites pour ju- 
ger en dernier reflbrt tous les diflferends 
mijs & a mouvbir entre tous les Sujets 
de rifle de Cychere , & autres terres ad- 
jacentes, dependantes-de leur Souverai- 
nece , le Procei entre Dom Thomafo 
rOmbrageux, demandeur & defendeur ; 
& la Demoifelle Angclique, furnomm^e 
la quatriemc Grace , defenderefle & de- 
mandereffe. 

Die la part de Thomafo a etc dir , 
qu'ayant le coeur rempli d'une paflion 
tres-vive pour Angeliqug , approuvee 
par les pere & mere de la Demoifelle, 
il lui auroft propofe un voyage dans la 
Cour oil le Dieu Cupidon tient fes Affi- 
{ts ; ce qui auroit ktk agr^e par la De- 
moifelle & fes pere & mere , qui ryac- 
compagnerent. A peine fui;ent-ils alrri- 
vcs , que Floridor , ami de Thomafo 
rOmbrageux s'oflPrit pour fitre leur bo- 
te , ce qu ils accepcerent ; mais avant 
que d'entrer dans le Temple du Dieu 
Cupidon , Angelique crut qu ellcdevgit 
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avoir recours a Tart pour relever Ces ap- 
pas, & qu'elle devoir fur-tout donner 
de la grace a Tes cheveux, qui font ies 
liens les plus £orts dont Tamour enchai- 
neles coeurs. Floridor, expert dans i'Arc 
deles accommoder, s'offrit a Angelique, 
Alors Thomafo , qui crut que Floridor 
cherchoit a s'enchainer lui-meme , & 
qui craignit qu Angelique ne voulut Tat- . 
tacherafon char, lui def&ndit d'accep- 
ter les fervices de Floridor. Angelique 
n'eut aucun egard k cette defFenfe, & 
fouf&it que Floridor employer fon ta- 
lent a faire paroitre fes cheveux dans 
toateleuc^ beaute ; & comme. ce mepris 
qu clle fit de fon Amant eft un crime 
cnorme en amour , puifque c*cft la pre- 
miere loi du Code du Dieu Cupidon , 
que ramouf fe paye par I'amour , & par 
un tribut d*une complaifance mucuelle , 
il conclut k ce qu*Angelique , furnoni'*. 
mee la .quatrieme Grace , foit declared 
atteinte & .convaincue du crime de de- 
fobeiffance au Dieu de. T Amour 5 pour 
reparation duquel crime elle abjurera 
dans le Temple de ce Dieu tous les fen- 
timens qu elle pourroit avoir pris pout 
Floridor, Sc feroitunnouvelhommage 
de fon cccur a Thomafo , promettant 
d'etre plus fidele aux loix de T Amour ^ 

luj 
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fe foumettstnt aux peines du'il roudra 
lui impofer , avec deffenfe de r^cidiver , 
fous peine d'etre condamh^e a aimer 
Thdmafo , fans qu il foit oblige de lui 
rendre tendreffe pour tendreffe. 

Et de la part de la Demoifelle Ang&- 
lique , furnommee la quatrieme Grace i 
a et^ repondu qu elle convient qti*en 
amour la complaifanee eft egalemenc la 
yertu de FAmant , & de la Maitreffe j 
itiais que p^rticulierement a Tegard de 
la Maitreffe , jufqu*a ce qiie T Amour 
foit couronne par le Dieu de lHymen , 
cette complaifanee a des bornes. Ella 
convient qu'elle accepta les offtes de 
Floridor , ce qu elle fit afin de.faire fen- 
tiraThomafoqu'ildevoitlui faire con- 
noitre fes volontes ,, non pas d'un ton 
imperieux , & fous la forme d*un ordre 
f^vere ; mais qu'il devoit uftr de la voye 
d'une priere. Elle crut que puifque le 
Dieu d'Amour lui donnoit le titre de 
la Maitreffe de Thomafo , elle 6toit en 
droit de lui faire une le^on. D'ailleufs 
il faifoit une injure mortelle a Tamour 
qu'elle avoit pour lui jpardesfoup^ons 
d'une jaloufie bifarte ; n la jalou(ie eft la 
fille de TAmour , il ne la doit avoiier 
que lorfqu'elle eft accompagnee du ref- 
ped , & qu'cUe n'ofFenfc point Tobjet 
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Ac k tendtefle. Au refte , Thonneur eft 
ie premier Dicu auquel elle doit fa- 
criner j elle n'a pas fuivi les loix de 
TAinour qu'autatic qu'elles s'accordoienc 
avec celle dc Thonneur : c'eft a ce pre- 
mier Dieu que la jalouHe (ied bien , on 
doit avoir egard meme a fts caprices 
lorfqu'il s'offenfe de rien j c'eft pour la 
iatirfaire qu*il faut 6viter jufqu'arom- 
bre d*un foup^on , malgre l* Amour lui- 
meme. 

Suivant ce principe , Angelique au- 
roit fecoii^ le joug de ce Dieu , qui ne 
veut pas que la verm puiffe etre (bup^^- 
fifc ; fi elle eiit obci aux ordres de Tho- 
mafo qui lui ^toient diftes d'un ton im- 
perieux , f loridor auroit pii croire que 
Thomafb avoir pui(^ Ton orgueil dans la 
viftoire qu*il auroir remportee fur Thon- 
nenr d*Angelique. Parcant elleconclucik 
cequ'il fbirdic, fous le bon plai(ir da 
Dieu de I'Honneur & du Dieu de TA^* 
nK)ur,queThomafo foitoblig^de reparer 
laconduitequ'ilatenuc k regard d' An- 
gelique , & a declarer qu'il ne lui fera Ja- 
mais connoicrefes volontes que par la 
voyede la priere ; qu'il fera mis enrre les 
mains d'un habile M^decin de Tlfle de 
Cythere pour etre traite de fa jatoufie 
l>ilarre y Sc que jufqu'a parfaite guerir^ 

I 111) 
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foil , il ne paroicra point devant Ange- 
lique y aprcs quoi il lui demandera par- 
don, & fe foumectra a ctte exile a per- 
petuity de rifle de Cythere en cas de 
rccidive. 

De la part de Thomafo rOmbrageux 
a etc rejpfiqu6 , que la Demoifelle Angc- 
lique ftroit toujours coupable> parce 
qu elle auroit bledeTexaAe bienfeance , 
en laidant accommoder fes cheveux a 
Floridor ; que c'etoit Texpofer a voirfes 
charmes de trop prcs , & a fe laifler 
bruler au feu de Tamour qu'elle ne doit 
point exciter dans un autre cceur <|ue 
celui de Ton Amant ; un cosur qui brdle 
ne manque jamaisd'en embrafer un au- 
tre. Ainfi il eft Evident qu elle a oflfenft 
tout a la fois la delicatefTe d'un amour 
fidele& d'une bienfeance fcrupuleuie, 
& aper(iftedansfesConclufions. , 

A quoi la Demoifelle Angelique a r^ 

1)ondu , qu'elle fe faifoit gloire de fuivre 
es loix d'une bienfeance rigoureufe , & 
que pour en avoir une jufte idee il ne 
falloit point s'en rapporter ni ades Bour- 

feoifcs fauvages,qui interdifenta une 
lie les libertes les plus innocentes ^ ni a 
de certaines femmes repandues dans ie 
crand monde , qui ^tendent trop loin 
r^s libertes qu on donoe a une fille* Sui- 



Vant les meilleurs Aureurs en cette ma- 
tiere , il fauc laiiTer a une fille touces les 
libertes qui peuvent la tjendre plus ai- 
mable , fans donner aucune impreflioii 
centre (a pudeur & fa verm dans Tefprit 
des perfbnnes raifonnables. Selon ce 
principe Angelique ^cant dans la decen- 
ce que fa pudeur exigeoit , a pu laiffer 
accommoder fes cheveux a Floridor; elle 
necroit pas qu'il ait couru aucun danger, 
elle en jugepar les fentimens qu'elle 
avoit pour lui ; mais fuppofe qu*il y ait 
cu du rifque pour Floridor, ce font de 
ces dangers fxequens qui font inevitap- 
bles dans la vie civile par le commerce 
qui efl entre les deux fexes. Ainfi pat 
toutes ces raifons , & celles qu'elle a 
dites,elle n*a bleff(6 ni le fidele amour, 
ni. la bienfeance 5 mais elle foutient que 
Dom Thomafo TOmbrageux lui faifant 
on nouvel outrage par fon Plaidoyer; 
doit etre condamn^ a une reparation 
mefureearoflrenfequ^illui fait , a quoi 
elleconclut, en perfiftant dans fes pre- 
mieres Conclufions. . 

NOUS Commiflaires fufdits , en 
vertu du pouvoiraNous donn^ , le tout 
confid^re , & murement »xamin6 : avons 
deboute & deboutons Dom Thomafo 
t'Ombrageux de fa desnande \ &c ayant 
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aucunement ^gard a celie de la Demoi* 
felle Ang^lique , furnommee la quatrid- 
me Grace > avons ordonne & prdon-' 
lions que Thoma(b {era mis entre les 
mains du Sieur Purgon , Medecin de 
rifle de Cychere , pour ecre mcdica- 
mente , purg6 , & vacue entieremenr 
de I'humeur noire de fajaloude , & ce , 
pendant i'efpace de quarante jours; 
aprcs laquelle quarantaine fon coeur 
ayant pris les fencimens d'un amour rai- 
fonnable , il rendra fes fervices a Ange- 
lique fa maicrefle , aprcs Tavoir price a 
deux'genoux d'oublier TofFenfe qu il lui 
a faite. A Tcgard de la peine de Texil 
de rifle de Cythere , qu'il a meriree , 
nous Tavons commu6 Sc commuons 
par une £race fp^ciale , dans un amour 
encore plus violent que le flen , auquel 
nous le condamnons ; lequel amour du*' 
rera meme aprcs le trepas des agremens 
d'Angelique , lorfqu'elle fubira la revo- 
lution a laquelle ils feront fujets dans 
unage plusavanc^. Etfur le furplus de 
leurs demandes , avons mis & mettons 
les parties hors de Cour & de proccs , 
tous depens compenfes. Le mardi-gras 
deTannee lyiS.Sylvandre, Greffier. 

Attendu que fuivant les Us & coutu- 
mes de rifle de Cychere , la Juftice ne 
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fe difpenfe point gratis , & que les cpi- 
ces font tou jours payees par la par tie 
la plus folvable,Nousfufdics Commid 
faires , avons tax^ nos Apices a trois 
baifers a prendre & recevoir de la De- 
moifclle Angelique , par Damon I'un 
de nous que nous commettons a cet ef- 
fet , & un baifer & demi pour le$ 
droits de notre Greiffier. 

Sylvandre, Greffier. 

Noia, Que le prefent arret a etc ecrit 
^Tvec une plume tiree de Taile du Diea 
d*Amour. 

f Un Pocte ptein d'entoufiafme, & ^^o". »<?« 
vuide de jugement , merita , par une la- i un Autcur. 
tyre piquante qu'il fit d'un Moufquetai- 
re , qu un nuage de coups de batons cre- 
vSt lur (es cpaules. II eut dans la fuite 
un difFerend avec fon Libraire , a caufe 
de plufieurs fautes qui s'ctoient gliffees 
dans Tim preffionde fon ouvrage: il lui 
dit dans fa colere , qu'il le feroit mourir 
fous le baton. Vous f^avez bien , lui re- 
pliqua froidement le Libraire , qu On ' 
n en meurtpas. 

f LeSuiflederAcademie Fran^oife asur le Suifle 
dudifcernement pour connoitreles gens nJje Fran^oi^ 
fqavans. Il repoufle un iufte-au-corps^e- 
galonn^ > & il admet un f^avant dont 
rhabit eft iiial en ordre. Une belle phi- * 
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iionomie qui n*aura pas des yeux & Uff 
air d'erudicion , fera difgraciee auprcs 
dc lui. Un air abftrait & des yeux re- 
veurs feront accueillis de lui favorable- 
menr. Damon fe prefenta a la porre de 
rAcademie,un)ourdefolemnite5 il s*y 
prefenra en mcme-cems un petit maitre 
qui fortoit de fa toilette , tout Ton aju£- 
tement etoit compafl^ , il fut brufqu^ 
& rebut^. Damon tout neglig6 qu*il 
^oit , derida le front du Suiffe , jSc il en- 
' tra avec diftindion. II ne faut pas com- 
parer le SiiilTe de TAcadcmie aux autres 
Suides. II ne penfe pas comme euxrceux- 
la croyent , comme dit la Bruyere , que 
cous ceux qui pafTent par leur porte font 
au-de(Tous de leurs maitres & d'eu:^- 
roemes ; on lit cette opinion fur leur vi- 
fage. Mais ne doit-on pas penfer que le 
Portier du Sanftuaire des Mufes n'eft 
admis dansce pofte qu'aprcs que les 
Academiciens lui ont donne le fuperfiu 
de leur efprit. 
Piaiftme f Un pauvre aveugledemanda Tau- 
Prlnc^S?^ mone a une Princefle a la portiere de Con 
carofle* Madame, dit-il, ayez compaffion 
d'un pauvre homme qui a perdu les joi'es 
de cemonde. La Princefle fer^criaalors 
en difant, ah mon Dieu : ce pauvre hom- 
me feroit-il Eunuque f non % ma PrxnceP 
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fe^lui die une Dame de fa fuite , c'eft 
qu'ifeftaveuglej vousavez raifbn , re- 
pric la Princefle en riant , la vivacitc de 
mon imagination a aide a me tromper. 

f Un Accufed'un ctime quimcricoit „®o" »<?, 
le feu , prit la fuite. 11 ne )ugea pas a pro- 
pos de (atisfaire la curiofice de la juftice 
qui lui auf oit arrache fon fecret par la 
queftion 5 on lui fit fon proces par cohtu- 
mace, il fut'brul^en effigie; pendant 
ce tems-la , il traverfoit une des plus 
hautes montagnes des Pirenees. Il dit de- 

?>uisjaniaisjen'aieutant de fro id que 
orfqu*on me br<lla. 

f La nation desEmprunteurs eft trcs- Comment 
incommode, elle n*a point de difcretion ; "am uiT^vil- 
elle resne ila campagne , on ne peut pas itgcftd^bar- 
sendefaire, Un homme dans un villa- pnmteart. 
ge avoit une poele percce qui ctoit a Tu- 
lage de tout le monde , 6c dont il ne pou- 
voit pas fe fervir quand il en avoit be- 
foin. Cette pocle percce , qui ^toit Tu- 
nique du lieu , voyageoit fans cefle d'un 
bout du village a Tautre. Il fe lafla a la 
fin de la nation des emprunteurs ; void 
comme il s'y prit pour s*en ddivrer. Il 
leur demanda chacun en particulier une 

i^ocleaemprunter-, quand il eut tomes 
ears pocles , il les fit toutes percer & les 
i^eavoya enfuite k leurs maitres* 
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Bon mot f M. du Gay-Trouin aprcs fa campa- 
^lu^*" R"^ ^^ ^'® Janeiro pafla par Rennes. 
Xoute la Ville fat tres-curieafe devoir 
ce General Marin qui venoic d'acquerir 
une fi grande gloire : tour frape dans un 
grand nomme^notre imagination don- 
ne un prix a Ton air , a fes traits de viia- 
ge , a fon port & fes geftes. Quand 
tout cela feroit commun , n'imporce, il 
appartient a un horn me d'un merice ra- 
re , dont il emprunte une grande valeur , 
la curiofit^ ne fe ralTafie point de le voir. 
Voilacequ'on fentoit pour M. de Tu- 
renne dcs qu'il parpiffoit. Revenons a 
M. du Gay-TroUin : il 6coit dans un Cer- 
cle de Dames chezMonfieur le Premier- 
Prefident a Rennes. Une fort aimable 
Demoifelle qui n'avoit pas trouvi pigce 
> dans le cercle , curieufe de voir cet Of- 
• ficier>General , mbnta fur un fauteiiil. 
Comme tout le monde la remarqua, 
elle dit : Je fais gloire de ma curiofice , je 
veux voir un Heros vivaht , je n*en ai vu 
que dans THiftoire, dans les Romans, 
& dans les pieces de Theatre, 
xnfcriprion J M. Bart 5 petit-fils du cclebre Jean 
Mrieuie. g^^,^ ^ ^^ j^^ pj^^ grauds hommcs de 

Mer du dernier Regne , n'a pas, une 
moindre ambition que celle d'egaler la 
gloire cie fon Grand-Pere ^ i^ eft garde 
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i\x Pavilion Amitjal , il etoit embarqqi 
fur uiv Vaifleau ehiRoi , U. y a ^nyiron 
deuxans. II relkha.aMalte: pendant le 
fejour qu il y fit , il oopnut un Carxne 
qui avoit ete Mifliotinaire en Perfe. Cc 
Religieux lui dit qu il etoitalle voir par 
curiofite les ruin^s d# h fameufe Per- 
fepoHs. Le hazard lui fit dccouvrir un 
Hiarbre fur lequel il y avoit de.s carafte- 
r^s Arabes ; . commit il poflcdoit cette 
kngue , il traduifit en Latin ce qui ccoit 
grave fur le marbre, Voici (a tradu- 
&ion. 
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Voici la cle , il faut prendre le pre- 
mier mot de la derniere Hgne, lejoin- 
dre^celuidela premiere, le fecond au 
fecond , ainfi in refte, Enfuite il faut re- 
comraencer a prendre le premier mot de ^ 
U derniere ligne & le joindre au pre- 
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mier de la feconde , & cou}ours de m^*- 
me & vous lirez la morale fuivante; 
Non dicas quodcumquefcis-; nam qui di* 
cit quodcumqutfcityfapc audit quod non 
expedite Non facias quodcumquc potts ; 
nam qui facit quodcumquc potejl^ frpt 
facit quod non credit. Non credas quod* 
cumquc audis ; nam qui credit, quodcttm' 
que audit yfaepe credit quod non fieri po- 
tejl. Non expendas quodcumque habes ; 
nam qui expendit quodcumque habet^fx- 
pe petit quod non habet.Nonjudices quod' 
cumquc vides; nam^qui judical quodcuni' 
que videt ^fapejudicat quod non efi* 

Ne dices point tout ce que vous fca- 
vez J car celui qui dit tout ce qu'il f9ait , 
entend fouvent cequ*il ne lui convient 
pas. Ne faites point tout ce que vous 
pouvez ; car celui qui fait tout ce qu'il 
peut f aire , fait fouvent de qu'il ne croic 
pas. Ne croyez pas tout ce que vous en- 
tendez \ car celui qui croit tout ce qu il 
entend, croit fouvent ce qui eftimpof- 
fible. Ne d^penfez pas tout fcp que vous 
avez ; car celui qui depenfe tout ceiqu'il 
a , eft fouvent reduit a demander ce qu'il 
n*a pas. Ne J ugez pas toujours fur ce que 
vous voyez \ car celui qui juge toujours 
fur ce qu'il voir ^ fait fouvent un feux 
jugement. 



. Tin homme d'efprit adreffa ces Vers 
a M. de Voltaire, 

Da beaularcinqa*au ciel fit Prometh^e 
Chaqae Mortel en naiHant a (a part ; 
Decette flame aux humainsapportee 
Les lots font faits in^gaux au hazard. 
Aamieux loti fi faut-il encor Tart 
De bon fqavoir , & ayant la nature , 
Par maints travaux qu'ilyeille h & culture $ 
Puis pour guerdon qu'en a-t*il f un vain lot ; 
Taadis que ceux que le defiin fit lots , 
Anonchaloir mettant laheur, etude > 
Vlvent contens , loifir & quietude 
Sont de leur fort attributs pr^cieux. 
Presdeces biens, que yaut la renomm^ef 
Toiqui Tacquis par mainte oeuvre efUm^e , 
Dis-moi, Voltaire^ efi-ce done que les Dieux 
. £n n*accordant aux talent^ que %mee » 
Vengent encor ce vol ai^dacieux t 

Ce n'eft pas d^auJourdTiui que les Sqa-i 
vans , & ceux qui culcivent les Belles- 
Lectres , fe plaignent d'etre difgracies de 
' la fortune. Mais leur conduite n'eft-elie 
pas fouvent la caufe de leur difgrace l 
La fortune gu'ils negligent fi fort , doit- 
cUe fe jettera leur tete> 
' f Theodore Agrippa St. d'Aubigne Fnyeurpa- 
raconte dans fes rhennoires , qu*etanta°*^"*'. 
la campagne avec 80. foldats , dont il y > 
cnavoit plufieurs qui paflbient pour in- 
tccpides , ils entendirent une voix qui 
crioit : ils ne f9avoient d'od elle venoit > 
III. Panic. K 
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lis futent faifis d'une terreur panique 
qui lent fit prendre la fuite , puis , die 
rhidorien >. s'etanc pris par la maiucrois 
ou quaere eiifemble , chacun fe mit a 
contemplcr fbn compagnon , temoin de 
fa peur & de fa fuire, & a rougir de hon- 
te d'avoirpris raliarme fi mal-a-propos ; 
de forte » dit-il , que tous tant que nous 
Prions , nous concMmes que Dieu oe 
donnoit pas le courage aux hommes , 
mais qti'il ne faifoic que le leur precer. 

Nous voyons dans Thiftoir^ plufieucs 
exetnples de cette terreur panique qui 
a faifi des armces lenricres fans quon 
les attaquat, Voici rctymologie du liioc 
de Panique. 

Pan ecoic un G6n^al de BaccBus ; it 
Init en d^roure les ennemis , en faifant 
faire a fes foldats un grand bruitdans une 
. Tallee ori il y avoit plufieurs echos. On 
crut qu'ils etoient en fort grand nom- 
bre , les ennemis prrrent la fuite. ' 
Hiilieufcf f Les Demoifelles de Bourdeille, Ban* 
i^conccrt^w. lig^ ^ jg Termes, Filles de la Reine Ca- 
therine de Medicis , qui avoient Wen 
cntte elles , dit d'Aubigne , 1 40. ans , 
entteprirenr de le railier ; comme ils 
les regardoit atrenftivement. Tune d'elles 
lui dem'anda ce qu*il contemploit : les 
•ntiquitez de la'Cour , Mefdames , lax 
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tepondic-lL Alors , pourfuicd'Aubign^, 
ces Demoifelles confufes lui demande.- 
rentfon amiti£ & fireiic ligue oflenfive 
& deflfenfive avcc lui. 

f Henry IV. n'6tant encore que Roi 
de Navarre, s'^tant concente de don^ 
ner fon portrait a d*Aubign^ pour r^- 
corapenfe de fcs fervices importans , cc 
Seigneur , qui etoit Pocte , mit ce qua* 
train au bas du Portrait. 

Ce Prince eft f^trange nature , . -- 

Je he f^ai qui diable I'a fait : PamL^. 

Car il r^compenfe en peinture^ *^ ' 

Ceox qui le fervent en efTet. 

f Henry IV. paffant parCadillac, fou- Trait d'efprlr 
haiia devoirle met veilleux cabinet dc^"™*™^ 
Francois de Foix , Oncle du'Roi , il eft 
raort Eveque d'Aire ; on rappelloic 
le grand Candale. II demanda au Roi 
qu on n'y laiCT^t point entrer de gens 
ignares ; c'eft ainu qu'on appelioit a la 
Cour ceux qui faifoient profeflion d 'ir 
gnorance. On choifit (ixCourtifans qui 
CQtrerent avec le Roi *, de ce nombrc 
etoit d'Aubign^. D abord on admira une 
machine que tenoit un enfant de fix ans ^. 
avec laquelle il foulevoit un grand ca»- 
Hon. Pendant ce tems-la d* Aubigne euc 
i'adrelle d'^crire fur \in m{irl>re noir it 
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fcpt piedsenquarr6, quifervoitde ta* 
Wctccs au Sicur dc Foix , ces Vers, 

Non ifthac , Princcps , Regem troBarc doceto, 
Sed doBd Regni ponder a ferrc manu. 

Pamon. N'apprenez point au Prince i fbulevcr cc 

poids, 
Apprenez-lui piutdc Tart qui &it les grandii 
Rois. 

t\ recouvrit enfuite le marbre : le 

Sieur de Foix fut fort furpris qucn 

voulant niontrer fes tablettes au Roi > 

. il y vit ces vers. 

^irolcshar- f D'Aubignc avoue dans (es m^moi* 

^*g^^" °^*^^ res qu'il n'a pas parle a fon Prince dans 

'pluheurs occafions pareilles avec affez 

de menagement. En eflfet il raconte qu fr 

tant feul avec Henry IV. & la belle Ga- 

brielle d'Eftr^es , & Julienne d'Eftrees 

ia foeur^ce Prince lui montra fa lev re qui 

avoir ct^ percee d'nn coup de cputeau 

par Jean du Chatel , ce deteftable aflaf* 

lin J d'Aubignc lui dit : Sird , vous n a- 

vez encore renonce Dieu que des Icvres, 

& il s'eft contentc de les percer ; mais 

fi vous le jrenoncez un jour du coeur, 

alors il percera le coeur. Gabrielle d*Ef- 

trees s'ecria , belles paroles , mais mat 

«niployces ! oui , Madame » repIi^Ufk 
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cf Aubignc , parce qu'elks ne ferviront 
dc rien. Henry IV. ne pric point ceia 
en mauyaire part. 
f Rien n'eft plus erand que le confeii 9®nf«l g^ 

J j>A !_• *^i X TT TTT . nereux qua 

que donna d Aubigne a Henry IV. qui donna aum^ 
vouloit ^poufer la Comteffe de Guiche •'^^^^oo"- 
faMaicrefle. Ce Prince lui demanda fon 
fentiment fur ce mariage i il le prevint 
en lui t^moignanc U grande envie qu'il 
avoit de prendre ce parti. II lui allegua 
I'exenjple de plufieurs Princes qui a- 
voient trouv6 leur bonhear en ^poufanc ^ 
dcs femmes qu*ils aimoient , qui ^toient 
au-delTous d'eux par teur condition. II 
apporta des exemples de Soaverains qui 
s'etailt maries par politique , avoienc 
fait des alliances ruineufes a kurs Etats; 
II lui dit que rien n'etoit plus injuftea 
its gens fans paflion > que de blamec 
ceux qui ^toient amoureux : ce Prince 
en difoit aflez pour determiner d'Aubi- 
;nc a lui donner un confeii cohfomic a 
on inclination. Cependant d'Aubigne 
prit hardiment le contre-pied. Rien^ 
dit-ilace Prince, n'eft plus racprifable 
que ces Courtifans qui s'appuyent des 
hiiloires que V. M. a rapportees , afin 
d'autorifer la paflion condamnable de 
leur maitre. Ces exemples ne peuvent 
point vous convenit j Sire i ces Princes 



f 

ic 



ii8 L'A R T 

joiiinoient cranquillemenc de leurs E' 
tacs , ils n'avoient point d'ennemis qui 
les inquietafTent » its n'etoient point ) Si- 
re 9 errans comnie vous qui ne confer- 
vez votre vie , & ne foutenez votrc for- 
tune que par votre vertu , & vorre re- 
nomm^e. Vous devez aux Francois dc 
grandes adtions & de beaux exeraples^ 
ie$ mauvais examples que vous a vez ci- 
t6s , je ne vpus les impute point j je f^af 
que vous il^aimez pas la le<9:ure ^ ils vous 
ont ^te fournis par des Confelllers infi- 
d^es qui ont voulu flatter votre paflioa* 
Je ne pretends point que vous y renon- 
ciez ; J'ai ete amoureux y je i^ai^ce que 
vous fouflfririez r mais ferves-vous-en , 
Sire , comme d'un aiguillon qui vous 
excite a vous rendre digne de votre 
snaitrefle y qui vous meprueroit dans le 
fond fi vous vous abbaifliez jufqu'a Te- 
peufer. Il fauc que vous foyez aut Cefatf 
aut nihil ;qn^ vous vous rendiez aflidu 
dans votre Confeil que vousabhorrez^ 
que vous confactiez plus de terns aux 
afiaires neceflaires ; que celles qui font 
cflenticlles ayent la preference fur k> 
Atttres^ Sc fur-tout fur le plaifir; que 
TDus furmontiez les foibleffes que vouf 
avez dans votre domeftique , qui font 
indignes d'ungiaod Roi. te Puc d*Ar 



Icn^on eft mort , vous n'avez plus qu'un 
pasafairepourmonterfur leTr6nej fi 
Jansle tems que vous avez un pied le- 
v^pour y arriver , vous faitcs one aftion 
qtii vous deshpnore , le moindre coup 
vous portera a rerre , iorfque le Trone 
etant vuide femblera vous inviter a le 
remplir. Si vous devenez Tcpoux de vo- 
ire raairreffe , lemepris que vous ferez; 
rejailiir fur votre perfonne vous ferme* 
ra fans reflburce le chemin du Tr6ne* 
Quand vous aurez fubjugue le cftur des 
Francois par vos grandes anions , & que 
vous aurez mis votre vie & votre fortu- 
ne a Tabri , vous pourrez imiter alor s , (i 
vous le voulez , les exemples que vous 
avez alleguez. Henry IV. remercia d* Au- 
fcignc de fon confeil genereux , & lui 
douna de grandes d^monftraiions d'af- 
fedion ; quel trefor pour un Roi d'a- 
voir un Confciller de ce caradere I 

f Aubign^ , Huguenot , finit fes Jours Bdie rA>o«»- 
i Ginhc oa il s'^coit retire. II y ^pcufa a'AubiSJ^^ 
en fecondes noces la veuve du Sieut 
Barbani -, etk^toit d'ane ancienne mai* 
fon de Lucques. Voulant cprouver foa 
courage , dans le terns qu il la recher- 
choit en mariage , il lui annon^a qu'it 
avoit ift^ condaionc-a aioic lecol coufi 
par un Arret qui avoir ^^e i eadu a la 
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Cour de France* Cette Heroine lui re- 
pondic : qu'elle sVftimoit heureufe de 
partager avec lui fa dcftince ; rhpmme , 
ajodta-t-ellis > ne f^parera point ce que 
Dieu aura joint ^ il fit ccs Vers a Tbon- 
neur de Ton ^poufe. 

Quand d* Aubign6 (e vit un corps &ns titc » 
II maria (on tronc pale 8c hideux : 
Tres-affur^ qu*une femme hieahlte 
Aaroit aflez de tete pour eux deuz« 

C'eft de ce d'Aubignc dont eft defcen- 
da Madame de Mainrenon qui a joUe 
un fi grand rolle dans le dernier Regne,. 
Il juftifia , lorfqu*il ^oufa Sufanne de 
Lezay fa premiere femme , qu'il etoir 
dune famille fprt ancienne & memeil- 
luftree. C'eftcememe d'Aubrgne qui fe 
defFendit d'ecrire Thiftoired'Henry IIL 
a laqueHe ce Prince le vouloic engager; 
je fuis dic-il , Sire , trop votre Serviteur 
pour ccrire votre hiftoire. 

f D'Aubign^ ^toit diftfnguc comme 
Capitaine& homme de lettres. II: avoir 
quelque taJent pour la pocfie, comme 
on le peut juger par le Sonnet fuivanc 
qui eft de fa fa^on. 

Sonnet da Quand le Paon aiet au Tent fbo pennacEis 
xikCfflc* pompeiu > ' 

n 
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Ils'admirc foi-meme &fetientpoar Strange ? 
Le Courtifan ravi de fk vaine loiiange 
Voudroit , comme le Paon , etre parlem^ 
d'j^ux. « 

Tous deux font mal fondez; auili de tons Ie9 

deux , 
Qnand il faut s'^prouver , la vaine gloiro . 

change ; 
Comme le Paon mire dans Ton pennache 

d' Ange , 
£n dedaignant les pieds , devient moms glo- 

rieux. 

Encore eft notre Paon au Courtifan ftm- 

biable^ 
Quedelayoix fans plus il (e montre ef&oya* 

^ ble. 
H d&buvre I'ami qui le loge chez lui. 

II eft jaloux de tout , il eft fiijet aux rhumes f 
lis different d*un point , que Tun montre Cc^ 

plumes , ■ 
Etquel'autre eft pare du pennache d'autrui. 

Dans I'enfance oi\ etoient alors no- 
tre poefie & notre langue , il faut re- 
garder ce Sonnet comme un petit pro- 
dige. 

Feue Madame la Prefidente Dreuil- 
leta Faitdes morceaux de poefie agr^a- 
bles & delicats; Madame DeshouHeres a 
ouvert le chemin du Parhaffe aux Mufes 
de fon fexe , tcmoins les Vers de cette 
Prefidente. 

///• Panic. L 
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EPITHALAME. 

Viens avec nous i. la ndce d'lris , 
D^lpit H/Qien aibnmutin de freret 
Soisefcorte des graces 8c desris, 
J'ajur^i les yeux ; car je f^ai que Cypris 
Les enverrade rifle de Cythere 
Porter a Bojcirepos faceinture ordinaire. 

Ce n*eft qu*un pret ; dc joyaux de tel 

prix , 
Pas ne voudroit pournulbien s^en de- 

faire , 
y iens tendre Amour, viens dans ces lieoz 
cheris , 
Ton gracieux fecoursme (era neceflaire , 
Pour embellir les noeudspar qui fe verra pris 
Le.gent]l couple a qui je cherche a plaire. 
£A-ce a moi qu*on s'adrefle ! a dit TAmour 
(urpris , 
Me croyez-vous li debonnaire 
D'etre en fecond dans un pareil myiftere ? 
C^s nceuds par vous formez. Us avois entre* 

pns , 
Je vouiois les ferrer , j'en faifbis mon affaire « 
La par mes (bins Tepoux etoit epris. 
Et que (^ait*on f fi 1 on meut lailft^ faire 9 
Peut ctre que I'^poufe oubiiant fes m^pris) 
De mon empire eniin eut et^ tributaire. 
Repondez , efl-ce, temeraire , 
Agir en Dieu de jugement , 
D'oftr apres tel tour m*appeller a votre aide ? 
Trop bien f^avez que naturellement 

Je ne vous aime tellement ; 
Miracle c'eft qu*en ce pas je vous c^dCf 
Souventefois' je vous pr^c^de. 
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Mais aprcs vous je marche rarement ; 
Parce qu'a vos ddfirs dans ce jour toutiucc^dcy 
Vous faites Tentendu : prenez garde , autre- 
ment 
Je vous forcerai fiirement 
A rentrer dans votre coquille.' 
Dans mes yeux irrites ma colere petille , 
Cependant fans efiroy vous voyez mon coof* 
roux , 
Fier de I'appui d'une famille 
Qui fit toujours difference entre nous* 
Bien I'a (enti mon coeur jaloux , 
Jamais ia mere , ni la fille 
N'ont voulu ft livrer qa'a vous. 
Sur les coeurs vaiaement j'ai redouble mes 

coups. 
Tandis que Ton me gronde, & que Ton me 

goufpille , 
A vous font confacres les egards les plus doux 
Ah c*en eft trop : allez vers votre 6poux , 
Meffer Hymen , je vous les abandonne , 
Ainfi dit Cupidon, a s'envoler tout pret : 
Mais que ne fait point Tinteret f 
Ileftcauft qu' Amour reflechit & raifonne,^ 
Si je m'en vais, dit-il , je comprends bienr 
que c'eft 
Humilier ma vaniti Gafconne ; 
Mon rival ftul triomphera , 
De moi chacun ftmocquera. . 
Je n'aurai nulle part aux honneurs de la Fete i 
Qu*a.iccliebtter dans ces lieux on s'aprcte: 
Ne quittons point I'Hy men , renfermons notre 
ennui , 
Dlffimuions nos plaintes legitimes ; 
Tenons-nous R proche de lui 
Qael'onpuiiredouter qui de nous eft celai 

L ij 
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A qui Ton oftre les viAimes 
* Du (acrifice d*auiourd'hai. 

f ITn homme qui s cleva contre la 
Comcdie fans dire des raifons qui puif- 
' fent perfuader , donna lieu a cette Epi- 
' gramme. 

Epi^mme Meffire Laurent P * ♦ tier , 

lat/tj^ae. . Quinep&tetre Bachelier, 

Parce qu'il fut trouv^ KoiHgnold'Arcadie » 
Ces jours pafH^ un liyre a fait 
Qui cbndamne la Comcdie » 
Doflt il leroit un beau fujet. 

f On a grav6 d'aprcs un tableau de 
M- Coypel le Portrait de Mademoifelle 
le Couvreur , qui ne fera jamais oubliee 
t^nt qu'on aimera la Comedie. M. Rc- 
mond de S. Mars a fait une infcrip- 
tion 5 oi\ il fait parler cette cilebre Ac- 
^ trice a Coypel. 

Ton art par un effort henreux 
Tranfmet mon air » nies traits , ma gloire I 

,' nos neveux : 
Net*enorgueillis pas du talent qui t*honore « 
. Coypel f quand je joiiois je peignois mieux 
, , encore. 

On fait parler Mademoifelle le Cou- 
vreur pour fe donner ^ elle-meme les 
plus grandes louanges: quand on a du 

gout ^ peut-oii n etre pas choqu6 de la 

( < 



voir fe louer elle-meme ? Voilit la cri- 
tique qa'un homme d'efprit a fait de ces 
fortes d'lufcriptions. 

f M.rAbbedeG ** a fait una fable ^""^ ^"^• 
galante ou on reconnoit ce g^iiie aife & 
naturel qui eft Tame de fes poefies. 

Un jour hs roCes & Us iy$ 
K^folurent d'ailer enfemble 
Loger fiir le teint de PhiJis , 
La troupe auffi-tot fe raflemble 
Pour executer ce deflein. 
Dans fbn lot la rofe eut iajoiie) 
£t je ne f^i quoi fiir le lein , 
Sur tout aux levres fe d^voiie. 
Bien plus amplement partage 
Sur tout le refle du vifage » 
It lys epars fe vit loge ; 
Enorgueilli de fbn partago, 
Le jaloux s'ennuya d*y voir 
La Rofe en Ton petit menage. 
Plus on a, plus on veut avoir 9 
Pour lui ^ire plier bagage » 
Le lys appelle i. fbn fecours 
L'effi-oyd'une furprife extreme. 
Sylvandre efl mort depuis deux fours : 
Philis I'apprend , & devient bleme 2 
Maisce bruit etoit fuppofe; 
Sylvandre arrive , & portes clofes j 
Avant de s'etre repofe 
II changea tous les lys en rofes. 

f Voici le. Jugement que M. de Vol. fuj^"f^"poJ^ 
taire a portc fur les Poetes Epiques. . ici Bpi^aa, 

11] 
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Plein de beautez & de dibuti 
Le Yieil Hom^re a mon efiime » 
II eft ainfi que fes Heros 
Babillard outr^, mais fublimef 
Virgile orne mieux la raUbn, 
£ft plusjufie, a plus d'harmonie 
Mais il s epuife avec Dldon 
£t rate a la fin Lavinie. 
De faux biillans , trop de magie 
Mettent le TafTe un cran plus bas : 
Mais qu6 ne tolere-t'on pas 
Pour Harmide & pour Herminie? 
Milton plus Aiblime qu'euz tous 
A des beautez moins agreables : 
Maisil n^^crit que pour les'Fous, 
Pour les Anges & pour les Di^es* 
Parler de moi feroit trop fort , 
Apres Milton , apres le Tafle , 
£t j'attendrai.que je fbis mort , 
Pour apprendre quelle eft ma place* 

Les Scavans ne conviendront pas que 
Virgile loit plus harmonieux qu'Home- 
re , qu'il eft le pere de rharmonie poc- 
tique. Mais apparemment Vokaire pof 
fede mieux la langue Larine que I9 Grec- 
que , & il eft plus a portee de fontir les 
beautez de la premiere latigue. . 

Ce ii'eft pas d*au>ourd'hui qu'on fe 

}>laint que rincerec a ruine Tempire de 
'amour , depuis que Jupiter converti 
en pluye d'or a triomphe de Danac j cec- 
te meme pluye n*eft jamais tomb^e en 
Tain fur le beau fexe. 
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V AmoiiT ttdhi pur Vinilret. 

le Dieu de I'intirct , & le Dieu de I'amour ^^^^ '*^^«- 
Chez certains partiians fe trouverent un jour : 
Uayanture etoitrare, lin meme domicile 

Par eux n'etoit point habit6 ; 

Chacun alloit de (on c6t6 , 

L'un au plaifir , Fautre a Tdtile* 
Voici 5 dit I'interet , un enfant bien nip^ , 

Beaux traits dorez, carquois d'ebene* 
la dupe paroit bonne, & je fuis bien trompi 

Si je n*en tire quelque Aubaine. 

Veux-tu jouer iils de Cypris ? 

J*ai des bijoux a Ton u&ge. 
Peur quelque argent pret^ je les re^us en gage, 
bracelets de cheveux entourez de rubis , 
Bagaes de fentimens qui couvrent un myftere , 
Ceft aut^nt de tre(brs. A qui k dites^vous \ 
Je connois , dit Amour , le prix de ces bijoux 

Le tarif en eft a Cythere. 
9^ jouons , maife , un trait paroH , mafTe trois , 

Q 2^ le refte de mon carquois. 

Facileihent Amour fe pique , 

L*int<6ret habile Narquois 

A bien-tot raffle la boutique. 
l^Enfant devalif^ s'envole au f<)nd des boh 

Cacher (a d^faite & fes larmes, 
/Son Empire eft foumis a de nouvelles loix. 
I'interet regne feul & difpofe des armes, 

Dont Tainour ufoit autrefois. 

f Laderniere Thefe que M. cfe Ri- Pronoftic e« 
thelieu , qui fiit le c^lebre Cardinal de ^arXat de 
ce nom j foutirtt en Soirbbnne , )ttant Richelieu, 
^ja notnm^ a rEvcfch6 de Liicoh , por. 

Liiij 
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toit pour titre; Qutfiio Theologica.Quis 
eritjimilis miki ? Ces paroles furent pri- 
fes pour une Prophetic aprcs qu'il fut 
parvenu au Cardlnalat & au Miniftere. 
II fit cet aAe en camail & en rochet , 
quoiqu'il n'eiit pas encore obtenu fes 
Bulles. . 

On lux d^dia une Thefe do Theolo- 

gie dont les neuf pofitions commeiT- 

^oient par les neuf lettres de fon nom, 

& faifoient Richelius. 

^treprifc ^ p^ j^ Thefe foutenue en Sorbonne 

* par Armand de Bourbon Prince de Conr 

ty , il y eut un grand tumulte au fujet du 

Pere Arnoul Jefuite , qui fe prefenta 

poar argomenter , fe croyant {nffifam- 

ment autorift pour cela par la prefen* 

ce & par la permiffion de M. le Prince 

de Conde ,,. Pere du Squtenant , qui fa- 

vorifoit cette nouveaut^. Mais toute la 

Faculte s*y oppofa avec tant de vigueur , 

que le Jefuite fut contraintderenoncer * 

a fa pretention , il perdit dans la querelle 

fon bonnet qu'on a garde long-tems en 

Sorbonne , comme un monument du 

mauvais fucces qu'il eut. Cete oppofi- 

tion conftante de la Faculte a admettre 

les Jefuites dans TUniverfite , a-t*elle fa 

fource dans la jaloufie & la crainte 

quinfpirent leur capacite?^fi cela eft, 

cette oppoiition fait leur eloge. 



f Pierre Tarin , Refteur de riTniver- Fcrmet^ A'om 
fir^, ecant a un afte de Philofophie ^ dh i4iiiv«rfi»fc 
ades Eveques qui lui difputoient la preA 
ieance. Terra hac quam conculcatis , lU 
lujlriffimi EccUfia Principcs , mta eji » 
nccpatiar mtam dignitatem hlc a vobis 
contaminnri. Cette terre far laquelle 
vous marchez eft de mon Territoire , 11- 
luftres Princes de I'Eglife , & je ne fouf- 
frirai point raviliflement de mz dignitc. 
llfitcefler Tade , M. Rollin celcbfre par 
les Ouvrages d'Hiftoire & de Litteratiire 
qu il a donnez au Public , fe comporta 
de mcme dans un pareil differend qu'il 
cut'au College Royal avec M. TArche- 
vcqtie de Sens , Hardoiiin Fortin de la 
Hoguecte , k une Thefe de Droit oil ils 
avoient ete tous deux invites. 

f Un Bachelier nommc Fauvel , mit Complimcit 
dans une Thefe qu il dediaauCoadjureur 
de Paris, qui fut depuis le Cardinal de 
Rets, un compliment ridiculeque je vais 
rapporter. Sicut Coadjutor Parijienfis i 
cs Coadjutor Theologia , Philofophia , 
Jurifprudentice , utriufque Juris ^ etiam 
& Medicinaty Univerfa ifia Scientia abf" 
que te nihil poj/unty & omnes periti ha^ 
rum Scientiarumfunt vajfalli tui* Com- 
ae Coadjuteurde Paris, vous etes Co- 
adjuteur de Thcologie , de Philofophie ^ 
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de la jurifprudence , du Droit Civil ;da 
droit Canon , & meme de la Medecine \ 
toutes ces Sciences ne peuvent rieu (ans 
vous , & tous ceux qui y font verfes , 
font vos vaffaux. La Faculce de Theolo- 
gie indignee , fit un decret , par lequelil 
tut deflfenda d'adreffer aucun compli- 
ment aux perfonnes , a qui Ton d^die- 
roitdes Thefes de Thcologie. Et ce Re- 
glement s'eft toujours obferve depuis 
avec tant d'exa&itude , qu on s*y eft af- 
fujetti dans des Thefes dediees a Louis 
XIV. ce qui fait beaucoup d'honneur a 
la Sorbonne. 
Ciradcre m Louis Aima , celebre S9avant dans 
HoJJanSoiir ie ticcle pafTe , n'a jamais pd fe fixer fur 
la Religion : chacun vouloit Tatrirer a la 
fienne ^ mais perfomie n*y reuffit. Un 
jour fon hoteffe a la Haye , lui dit qn'il 
ctoit venu plufieurs Miniftres , Lutfa^ 
rJens, Calviniftes, Anglicans ., ArAie-* 
niens & Gomariftes , qui tenroignoiertt 
un grand defir de converfer avec lui; 
Madame, rcpondit-il, je vous prie de 
dire a ces Meflieurs , qu'il eft inutile de 
venir pour le fujet qui les amene » parcc 
que je fuis r^folu de mourit incopzit^ 
le Connfta- J Lc Connctabic de Luines ctoit fi 
impofoit" par ^^ hommc , qu on ne pouvoit le regard 
fa beaucd. ^ fans Taimer i & xm avoit accoutumi 
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iedkc k ceux qui s'econnoient de {a for- 
tune , & qui ne ravoient point vu , vous 
ne feriez pas cccce queftion fi vous i'a- 
viez via. La beautc intereffe tout le mon- 
de , c'eft un Orateur muet qui parle aux 
yeux , & qui gagne I'ame en un mo- 
ment. 
f On difoit que Louis XIIL n*etoit chafiee^ <fe 

J • t • • r Louis Xlll* 

amoureux que depuis la ceinture jul- 
qu'en haut , parce que malgrc Tamour 
violent qu*il avoit eti pour les Demoi- 
felles de Hautefort & de la Faycte , il 
les avoit toujours refpeftees. 

fOn difoit du Ducd'Alencon , fils ^^^drnfird. 
de France, qui avoit facrifiea fes int6- 
tcts particuliers les Huguenots 8c les 
Poliiiques dont il s*etort declar6 le chef , 

2u il avoit" fait comme un certain poi- 
)n , qui entre dans le corps de la Ba- 
leine pour Im en faire prendre d'autres 
qui le fuivent , & puis en fort quand ils 
y font entres. 

f La Reine Mete , Catherine de M^- Beiic rdpon- 
dicis fe fit lire en pr6fence du Due d'A- a^Aien^on. 
lenqon, le Teftament de TAmiral de 
Coligni , oil il confeilloit au Roi dene 
point trop enrichir ni trop clever fes 
freres : quand on fut a cet endroit , la 
Reine dit au Due d'Alencon , voila le - 
bon fervice que vous rendoit TAmital 
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que vous aimiez cane. Je ne fc^ais pas > 
repondit ce Prince, s'il m*aimoit y 
maisil a moncre parceconfeilqu'il ai- 
moit le Roi , & je Ten regrette davati- 
tage. Voila un fentiment genereux qui 
pent faire honneur a un Heros. 

Triit hardi J Giouani Botcro , dit qu'un Cure du. 
CiST' "" Montferrac refufa le titre d'Altefle aa 
Due de Mantoue , parce que Ton Br^viai- 
re , oil il avoic appris ce qu'il f^avoic du 
ceremonial , ne donnoit ce citre qu a 
Dieu. Tufolus Magnus, tufolus Altijfi' 
mus. *- 

uneArm^c f Le Duc d'Albcqui a gouverneles 

Tj''^of''^^^V-'^^^ fous Philippes IL ctoit un 
noiabreurc. grand Capitaine \ il avoit pour roaxime 
qu'une armce trop nombreufe croic a 
charge a fon General. Ces grands corps , 
difoit-il , font moins difciplinables & 
plus prompts a femutiner. Les vieilles 
Troupes font les nerfs & les os des Ar- 
xnecs , les nouvelles en font la chair qui 
fert a les parer , a les groffir \ mais qui 
bien loin d'augmenter leur force dimi^ 
nue leur adivite. 

Feii M. le Marechal de Turenne dU 
foit'qu une Armee qui paflbit cinquan- 
te mille hommes devenoit incommode 
au General qui la commandoic, & aux 
Soldats qui la compofoient. 
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f Les Ambaflfadeurs font aux Etats , „ l>^Jni"*<» 

' II /L > IM ^ d'un Ambal- 

ce que la langue elt a 1 homme. fadeur. 

f Au Concilc de Conftance Don Die- Adionf htr- 
go de Anaya Evcque de Cuen^a , Am- ^"^^^^ 
oaflTadeur de Jean II. Roi de 'Caftille , dcuw. 
ayant eu une querelle affez vive avec 
rAmbaffadeur d'Angleterre qui lui dif- 
putoit la preffiance , termina le difR- 
rend par la voye de fait. Il prit par le 
milieu du corps fon Ad verfaire qui ^toit 
de petite corpulence, le porta cornme 
un enfant au bas de TEglife , ot\ il le 
jetta dans un caveau qui ce jour-la fe 
troavaouvert. Puis revenantafaplace, 
il dit a fon Collegue Dom Fernandcs de 
Cordoiia: Comme Pretre , je viens d*en- ' 
terrer T Ainbafladeur d'Angleterre , fai- 
tes le refte comme homme d'Epce & 
de Naiflance. 

Le Marquis de Pifani & TEveque du 
Mans qui etoit delaMaifon de Ram- 
boiiillet , revenant de Rome, oii ils 
ctoient Ambafladeurs , furent pris for 
les Galeres de France par un Pirate 
nommc Barbe-roiille. Ce Corfaire les 
garda huit jours , & comptoit d*en ti- 
ter une forte tancon ; un jour ayant 
quittc fa Galere, le Marquis foriria la 
refolution de s'^vader & de gagner fa • 
ronton 5 TEveque youioit Ten detour- 
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ner, craignant la fiirie da Corfah:e-,le 
Marquis lui dit en colere ; allez prier 
Dieu , je ferai le refte. II executa fa pro- 
mede , il tua le Capitaine & quelques- 
uns des principaux , & fe fauva avec 
Eveque, 
^•Jf 'fiT^" f Alfonfe II. Roi de Naples, apres fon 
4'AmbaflSi- abdication fe retira en Sidle , ies V^ni- 
^^'^ tiens euffent fouhaicc qu'il eiit pris Ve- 
nife pour fon afyle j ils tenterent de le 
brpUiller avec Ferdinand Roi d'Arra- I 
gon qui etoic audi Roi de Sicile y le t 
Senaceur Loredan qui fuc depuis elu ^ 
Doge, dit un jour a Dom de Fieueroa 
AmDafladeur d'Efpagne a Venife , que 
de la maniere dont Alfonfe en ufoic en 
Sicile , il y etoit plus comme Roi que 
comme bote , puifqu'il y creoit des Che- 
valiers a & y exer9oit plufieurs adles dc 
la Rpyauie. L'Efpagnol qui vit la ma- 
lignite du Vcnitien qui vouloit broiiil- 
ler les deux Rois enfemble ^ pour eludec 
tCe deflein , repondit , il eft de la'grandeur 
\de mon Maitre de tenir en Sicile un Roi 
fubalterne qui y faffe des Chevaliers & 
des Nobles, comme un Eveque clculaire 
fait de3 Pretres dans le Diocefe d'aucrui. 
II eft important que les Miniftres & ks 
Ambadadeurs ayent affez de prefence 
d'eiprit , pour dire dans des occaiions 
de bons mots qui impofent. 
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La c^rcmonie du mariage du feu Roi 
d'Efpagne Charles II. avec la Princefle 
Marie-Louifed'Or leans , fe fit dans une 
petite Chapelle du Palais. LeRoicom- 
Dianda de ne laidef entrer que les Grands 
d'Efpagne, & de ne point admettre les 
Amballadeurs ; le Marquis de Villars , 
Ambafladeur de France dit , que la jeune 
Reine^cant Niece du Roi fon Maitre, 
& mariee de fa main , il nedevoic poinc 
etre compris dans lexclufion ; il fut ad- 
mis ala ccremonie. Entrant dans la Cha* 
pelle, ilalla fe mettre a la tete du banc 
des Grands , fur un petit tabouret qui 
etoit deftine pour le Connetable de Ca- 
ftille ; celui^ci arrivantpeu de tems apres 
alia droit au Marquis de Villars , &lui 
dit , que c*etoit la fa place ; j'en con-* 
viens , dit le Marquis ; mais montrez-*- 
m*enune plus honorable & je la pren- 
drai. On apporta un autre Tabouret au 
Connetable , ainfi le diflcircJid fe ter*- 
mina fans aigreur. 

Dom Bernardo de Qyiras , premier 
Plwiipotentiaire d*Efpagne k TAflem- 
blee de Rjfwick^ entrant un jour dans 
la Salle de la conference oil il y avoit 
un grand feu ^ devant lequel etoit de^ 
bout le Miniftre de Saxe , homme de 
dche taille , il dit tout hauc , h4 pour^ 
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quoi ce grand fou? Voulant dire ce grand 
feu , & ne pouvant prononcer notre 
diphcoiigue cu , qui eft parcicuiiere a no* 
tre laii^Tue ; le Sa^n qui entendoit le 
Francois crut que ce diicours s'adrefToic 
a lui. li alloit s*elever ; lorfque i'Efpa- 

{;nol qui s'apper^uc de Tcquivoque de fa 
angue , lui dit , que fon efprit n*y avoit 
aucune part, & qu'il ne falloic pas ju-> 
ger de fa penfee par fa prononciation , 
mais corriger fa prononciacion par la 
droiture de Ton intention. Le Saxon fut 
fatisfait de la civilite & de la franchife 
deTEfpagiiol qui^toiten eflet un tres^ 
galant hpmme. 

A TAflemblte de Lubec ^t i6^i. 
Morofini AmbafTadeurdeVenife, 6tant 
<lans une Salle d'un Palais o\i il ecoit af- 
fis y vit venir de loin trois Ambafladeurs 
de TEledteur de Brandebourg qui de- 
voient pafler devant lui. Il previt qu*il y 
auroit une conteftation a qui fe laiue- 
roit le premier , il mit fon chapeau fiir 
fes genoux j les Ele&oraux le voyant 
decouverc crurent qu'ils ne pouvoient 
fe defendre de le faluer en padanc de- 
vant lui. A quoi il repondit par unein* 
clination refpe^hieufe*, les Eleftorauxfe 
vanterent d'avoir ete falu6s les pre- 
miers j mais le Venitien les pritpour 

duppes p 



<luppes;caril ii*ctoit pointdecouvert pour 
Jes laluer, mais pour ne les point faluer. 

M. de Servien ayant die en pleine au- 
dience des Etats Gcneraux , qu'Adriea 
Paw Icur Penfionnaire,& Jean de Knuits 
Depute de la Province de Zelande , 
^toient les parties honteufes de la Rc- 
publique ; Antoine Brun fon Antagoni- 
fte , Ambafladeur d'Efpagne , retorqua 
cette injure a la loiiange de ces deux . 
Hollandois ; M. rAmbaCTadeur de Fran- 
ce, dit-il, a mieux rencontre qu'il ne 
pcnfoir. Car les deux perfonnes qu*il at- 
taque font en effet les parties viriles de 
TEtat, a qui il les voudroit reirancher 
pour le rendre impuiflant. 

f Meffire Jean d'Etrefles , Evcque de JjJ^i^^S^ 
Leitoure en Gafcogne , examinant un mot AttgM^ 
jeune Ecelefiaftique dont le Pere avoir "*''• 
eu un difFerend avec ce Prelat , chercha 
afevenger; il dema:nda a I'Ordinanc 
I'explication de ce pallage , invenerum 
hominem Cyrcntum nomine Simoncm^ 
hunc angariaverunt , ut tolUret cruccm 
fjus. II comptoit que le jeune iiomme 
I demeureroit court liir le mot angaria^ 
nrunty mais celui-ci dit ing^nieulement 
^^angarian fignifioit proprement faire 
violence a quelqu'un , le tenir en de- 

ttefle^ faifant allufion aunom deTEve* 
/ / /. Panic. M 
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que. Cette prefence d*efprit rejoiiit les 
Examinateurs , I'Evcque en fut fi fatif- 
fait qu il embrafla I'Ordinant , & lui die, 
]e vous prie de mander k Monfieur votre 
pere qu il ne tiendra qu a lui que nous 
ne fbyons parfaicemeiic bons amis , & 
que i'en ferai routes les avances ; ils le 
furent en eflet , rEvcquc procura des 
Benefices aufils. Le reflentiment expire 
facilemenc > des que la g^n^rofice nous 
confeille. 
Maximc. J En Arragon la Loi eft plus que Ic 
Roi,en Caftille le Roi eft plus que la Loi. 
infi^^^k f L« Chevalier d'Aumale ayant fur- 
d'Hcnry IV. pris la Ville de Saint-Denis , fut atta- 
que fi vivement au milieu de la Ville par 
Vic, qui en ecoit le Gouverneur , quil 
fut tu^ , fa troupe mife en fuite & la Vil- 
le ptife. Henry IV. qui avoit f^u la pri- 
fc, apprit , peu d'heures apres , la re- 
prife. On dit que le Chevalier d'Aumale 
avoit in courte joye^ & le Roi courte 
peur. Un Seigneur de Fa Cour vint en 
pofte demander au Roi TAbbaye du Bee , 
vacante par la mortdu Chevalier d'Au- 
male ; a peine ouvrit-il la bouche que le 
Roi lui dit, elle eft donn^e. Et comment. 
Site , s'^cria Tautre ! le Courier qui 
vousapporte la nouvelledelareprifedc 
SaimDenis^ n'eft arriv6 qu aprcs moi. 
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je fuis le premier qui vous ai demand^ 
cctte Abbaye. Le Roi repliqiia finement, 
vous ne fcavez done pas que Vic a eu en 
vue de procurer a fon fils cette Abbaye , 
quand il a tue le Chevalier d'Aumale ? 

f Rodolfe Comte d'Hasbourg , ayant Picufcprf- 
ttc elii Empereur , vfnt a Aix-la-Cha- aTRodoifel** 
pelle pour la ccremonie de fon Cou- 
ronnement •, les Elefteurs y formerent 
une difficulte , parce que le Sceptre y 
nianquoit. Mais Rodolfe la leva habile- 
roent y voici , leur dit-il , un Crucifix Cut 
TAutel , fervons-nous-en comme d'un 
Sceptre ; cet expedient fut accept^, ils 
lui rendirent tous leur hommage , & ils * 
re9urent I'inveftiture deleursnefsparle 
Crucifix. 

f Un Eveque d'Avranches qui s*ap- . Trait faty- 
pelloit d'Haumont , appelloit en duel "n"prlut"^ 
les Gentilshommes de ion Dioccfe, avec 
qui it avoir quelque chofe a d6meler. 
Un jour affiftant avec fon Clerg^a une 
Proceflion , revetu de fes habits Ponti- 
ficaux , il voulut fortir de fon rang pour 
aller donner des coups de Croffe a bn dfe 
fes ennemis ; mais on le retint par fa 
chape. Pour fe fnoquer de fa faufle br^- 
voure , on ajouta !a fyl|able Ro a foh 
nom , dans un Mandembnt qu'il avoir 

Mij 
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fait afficher a la porte de fa (ithedralc , 
ce qui faifoic Rodomonc. 
Ch«fc$ ^* ^ Charles-Quint ayant abdique TEin- 
Quint. pire & la Couronne d'Efpagne, alia dans 
le Courenc des Jcronimites qu'il avoit 
choifi pour fa retraite ; 11 s'arreta a Val- 
ladolid pour recevoir les derniers adieux 
des Dames. Son Bouffon lui vine faire 
les fiens , TEmpereur fe dccouvrit pour 
le faluer ; Sire , lui dic-il , vous etes 
bon de vous dccouvrir pour moi , eft-ce 
pour dire que vous n'etes plusEmpereur? 
noil , repondit le Prince , c'eft que je n'ai 
plus d'autre bien a te faire que cette 
courtoifie. 
Moaeftic de f Jean d'Ortucga qui vi voir comme 
,ucga. ' un faint , fe defendoit a caufe de foa 
incapacity d'etre Confefleur de cer Em- 
pereur , dans le terns de fa retraite : ne 
craignez point, lui dit CharlesrQuint , 
de vous charger du fa|:deau de ma con- 
ijcience ; depui^ un an enti6r , cinq ou fix 
Jurifconfultes Theologiens ont travaille 
a la debarrafler de tout ce qui la fur- 
chargeoir. Ainfi vous trouverez la char- 
ge legere. 

Get Em pereur avoit un grand fonds 
deplete •, il voulutmectre un interyalle 
entre la vie & la mort ^ il fit faire pen- 
dant fa vie la ceremonie de fes Func- 
railles. 
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f ITn de nos plus cel^bres Orateurs Bd Eloge 

J T' A ' r /I r dc la verm 

devenu Eveque par (on eloquence , nt ac charics- 

encrer avec beaucoup d'arc ce trait Qwn«» 

d'Hiftoire dans I'Eloge Funebre de la 

Reine, Mere de Louis XIV. Charles- 

Quint, dit-il^ qui n*avoit point appr^- 

hende la mort, lorfqu*elle s*etoit pre- 

featee a lu> dans les combats , crut 

qu il avoir befoin de mefurer fes forces 

avec elle pat un eflai , avant que d*en 

venir a un combat veritable. II fit cclc- 

brer fes obfeques pendant fa vie , il fe 

mit en pofture de moit dans un cer- 

ciieil 5 il entendir faire pour lui-meme, 

encore vivant , les prieres qne TEglife 

n'adrefle a Dieu que pour les morts 5 

il vit couler les larmes de tous fes do- 

meftiques. 

Damon ajoute qu'il imita le Cheva- 
lier Gozbn , qui aprcs s'ccre exerce a 
combattre un monftre en peinrure i le 
combattit r^ellement & le vainquit. 

f L'Exhortation que Francifco deVil* Trait hen- 
lalva Religieux Jeronimice fit a Charles- rcharfe* v. 
Quint qu'il affiftaaragonie, m'a paru 
digne de cet Empereur. 

Seigneur , lui dit-il , ce n*eftpas fens 
fnyftere que vous etes veriu au monde * 
le jour de Saint Matthias , & que vous 
en forcez le jour de Saint Macthieu. Le 
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premier fut appelle par le fort a I'ApDf- 
tolat comme vous i'avez ete a rEmpire » 
& vous avez imice ie fecond , en quit- 
rant tous vos Royaumes pouc fuivre Je- 
fus-Chrift , comme fit cet Apotre en 
quitcant fon emploi & tous fes biens, 
RejoiiifTez-vous done de<e que Died 
vous appelle aujourd'hui Cdmme ces 
deux Apotres a la pofleflionda Royaa* 
me cternel. 
Ce doeChar- f Charles-Quint difoic que les Alle- 
J."jj jf J ^" mands parloient comme des Artifani 
ijn^ag^e de bfutaux , les Auglols comme des en^ 
no^" ^^ f^Jfis , les Italiens comme des amou- 
reux y les Francois comme des maicres, 
& les Efpagnols comme des Rois. 
Wodeftic fuf- f Dans I'abdicadon folemnelle que 
Lppct \u *" Charles-Quint fit a Bruxelles , Philip- 
pes Ton fils , en a'cceptant fa demiilion j 
repondit que Sa Majefte Imperiale le 
chargeoit d'un pefant fardeau , qu'il oc 
pouvoit point r emplir un fi grand vuide , 
parce qu'il n'avoit point affez de force 
pour imiter les grands exemples que foh 
Pere lui avoir donnes ; qu*il n'accepte-- 
roit point cette d^miffion , s'il n*eioit 
perfuad^ qu*elle prolongeroit la vie de 
Sa Majede ; que Ton ambition ne pou- 
voit lui faire prendre un plus grand ef- 
for que d'imiter fes vertus eo parde. 



• ve de Dom 
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puiTqu'il n*etoit pas poflible aux plus 
grands hommes de rimirer en tout. 
Tefprit eft Eloquent quand le coeur eft 
pleinement fatisfak. Philippes II. au 
comble de fes vcsux couronnoit de fleurs 
la viftime qui fe facrifioit pour le faire 
regner. 

f Dom Carlos , Fils de Philippes II. 

que ce pere dinatur^ fit irourir en fe J"*** \^^ 
couvrant du manteaudela Juftice; ap« '^^" 
pella Dom Juan,Fils naturel dc Charles- 
Quint , Hideputa , Fils de P . . . Dom 
Juan lui repondit , mon pere valoit 
mieux que le votre. Voila la fource de la 
la haine que Philippes II. concur contre 
Dom Juan. 

f S. Evremont rapporte que TEfpa- Twit ae 
gnol qui etrangla Dom Carlos par or- p^^ cwlo*. 
dre de Philippes II. lui crioit callaycalla^ 
Sefior^todoquefe ha[o ^fiporfu bicn , 
laifez-vous , taifei-vous , Monfeigneur, 
tout ce qu*on fait eft pour votre bien. 
M. Amelot de la Houflaye s*eflFbrce dans 
fesMcmoiresHiftoriques & politique* 
de juftifier Philippes II. en foutenant que 
Dorn Carlos avanca fes jours dans fa 
prifon , pour avoir plus maftge que fori 
eftomach ruin^ ne pouvoit digerer ; il ^ 
fuivi des Auteurs qui dnt gmbrafT^ ced- 
It opinioiu 
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Le Cardinal d'Efpinofa , premier Mi- 
niftre Je Phiiippes IL ne regrecta pas 
Dom Carlos qui le haiffoic morrelle- 
xnent i ce Prince leprcnant un jour par 
fon rochet , lui die , quoi petit Cure , tu 
as I'audace de te joUer a moi en empc- 
chant que Cifneros le Comedien vienne 
me divertir ? par la vie de mon pere , il 
faut que je te tue : peut-etre Teut-il fait , 
fi ce Prelac ne lui eut echape des mains , 
il evita tou jours ce Prince dans la fuite* 

Cela me rappelle Mademoifelle de 
Montpenfier qui ayant un differend 
avec un Archeveque , Tappella Pref- 
tolet. 
Trait dc ^ Lc' Cardinal d'Efpinofa prit un G. 
ordinli^ " grand afcendant fur Phiiippes 11. le plus 
d'Hpinofi. imperieux de tons les Princes , qu au 
lieu d'ecrire a ce Monarque fur les af- 
faires qui ctoient en deliberation, ilme 
fembUqu^ilferoit apropos dt fain telle 
ou telle chofe ; il difoit abiolument , fai- 
teSy on ne faites point ce /^ ,• comme s'il 
cut cte lui-meme le Roi , & le Roi foa 
Miniftre. 

. Phiiippes IL fe degouta de ce Mi- 
niftre, dir un Hiftorien Anonyme 5 par- 
ce qu'il fe laffa de fortir defachambre 
pour le recevpir , de lever fon cbapeaa 
pour le faluer ^ de le faire ai&oii comme 

fon 
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fon igal , & de foufFrir une certaiiie 
liberie & familiark^ dont ufoit le Car- 
dinal en n^gociant avec lui y & difpo* 
fant des places vacances , comme s'il 
tucctelemaitre, 

Philippes II. lui donna le coup de 
mort , en lui difatit : Cardinal , fouve- 
nezvousqueje fuis Prcfident de •aftil- 
le. II le degradoit par-la de cetce pre- 
miere dignitc fcculiere de la Monarchie 
d'Efpagne , bieri plus grande que n'eft 
celie deChiancelier de France. Le Car- 
dinal en devint malade de douleur. Dans 
«ne fyncope qu*il eut, onfe prefla fane 
de louvrir pour Tembaumer , qu*il por- 
ta la main au rafbir du Chirurgien , &: 
fon coeur palpita encore apr^s qu*on lui 
eat ouvert 1 eftomacfa. Cctte promptc 
operation fut TefFet de la craince qu on 
avoic qu'il ne vine en fante. On Mta 
fa mort pour contenter le Roi , les 
Grands , & les Confcillers d'Etat qui la 
defiroient. 

On a dit de ce Miniftre qu'il avoit Tef- 
pcic audi vafte que la Monarchie qu il 
Rouvernoit. Philippes II. s*ctant arrete 
fur fon rombeau , dit : id repofele meil- 
kur Miniftre que j*ai jamais eu. Dans le 
Jems qu on enterroit la mere de ce Car- 
dinal , & qu'on difoit pour eUe TOf&ce 
///• FartU. N 
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des .mprts , elle accoucha de lui. Elk 
yecut quatorze ans depuis cette appa- 
' rencc de refurreftion : M. Amelot de U 
Houflaye die la-deflus , que la mort fer- 
vit de fage-femme a fa mere , & TEgli- 
fe lui fervit de Berceau , cpmme par un 
heureux p^efage de routes les digairez 
Eccl^aftiques aufquelles il devoir par- 
veiiir. ]'a)outerois que fa vie & fa mort 
furent extraordinaires , & qu'ii vim au 
monde entreles bras de la mort , qu il en 
fortit , pqur ainfi dice , entre les bras 
de la vie. 

caraaere da f M. Amelot de k Houflaye en par- 

Prince d'E- laiit du Priuce d Eboli jTavori de Phi- 

^"^^ * lippes II. pour qui ce Monarque avoit 

une complaifanceexceflivea dit quece 

Favori en pratiquant la maxime , fals* 

toi petit a Vizard dt ion Prince a mefun 

quil t^agrandit , fe mainriot dans fa for* 

^ tune jufqu'a la mort. II ajoute que le 

Cardinal d'Efpinofa valoit mieux pour 

i'Etat , mais qu'EboH valoit mieux poor 

' le Prince. La plupart des Princes , cpn- 

tinue-t'il , aiment mieux leur perfonne 

que leuc Etar \ ils difent que TEtat leur 

appartient , & les peuples difent que 

. leur perfonne appartient a TEtat. 

Maxhneda f Le Duc d'Albe difoit que lorfqu'on 

Due a'Aibc.^^^.^ fait une fottife, ilne fj^lloit poiflc 
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s^en eifcufcr , parce que pir-Ia on la dc- 
coHvroit ordinairemeiK a eel qui nes'jen 
ctoit pas apper^u ; de force qu'en s'ex- 
cufanc on commettoit une plus grande 
fauce que la premiere. La vanirc eft le 
principe de cette raaxime : je ne la crois 
bonne que lorfque dans la converfation 
il nous echappe , contre notre inrenrion , 
<]uelque trait qui rappelle une fottife, 
«u une humiliation de celui a qui nous 
parlons , alors une excufe aggrave la 
faute. 

f Qiiand on venoit dire au Due d'Al* Son Artifice, 
bequeles iiens avoient ece battus dans 
quelque e(carmouche , il difbit toujours 
avcc Ion flegme Efpagnol , no es riada , 
^e n eft rien , no hagais cafo , lie vous 
en inquietez point ; afin de ne point ab- 
battre'/es troupes & de ne point enor- 
giieiilir les ennemis. lis mirent a la fin 
P^r derifion fon didton : Noesnada^ 
dans leurs enfeignes. 

f U fe glorinoit d^avoir fait mourir Samautc. 
^ans fon Gouvernement des Pays-Bas 
Jix-huit mille hommes , par la main du 
fiourreau , pendant fix ans. Il ternit fa 
gloire & gata fes afFaires par fes cruau- 
tes ; il regagna en Portugal la reputa- 
tion qu'ilavoit perdue en Flandres, il 
conquic ce Royaume en j8. jours. 

N ij 
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Etant a Naples en 1 5 j8. H ne voulut 
point hazarder un combat contre le Due 
de Guife : il dit qu*il ne vouloit point 
joiier un Royaume , contre une calaque 
de toile d*or que portoit le Due de Gui- 
fe, qui commandoitrarm^ede France, 
QucU font ^ Antoine Peres qui a etc Miniftre de 
Us SiU PHilippes II. diftingue quatre fortes de 
Uts des Mi- Conleiilers des Souverains. Ceia peut 
^ " **^' s*appliquer aUx Miniftres. Les premiers 
tf envifagent que leur Prince , & font 
entierement a lui fans nul autre refpe& 
humain i il dit que fon pere les appclloit 
Idolatres. Les feconds font tous devouez 
^ TEtat ; & le pere d'Antoine Peres les 
appelloit une efpece d'Athees, parce 
quils fe pafleroient volontiers deRois. 
Les troifiemes font de laSe&e d'Epicure , 
comme gens dont lesConfeils ne tendenc 
qu'a leur interet particulier , & jamais 
au bien public. D'autres au contrairc 
font Conleiilers du Roi & du Royaume, 
& font les Tureurs & les Confervateurs 
des Rois & des Peuples. M. Amelotdc 
. laHouflayemetdans la premiere clafe 
les Chanccliers Antoine du Prat , & Re- 
nedeBirague, dont le premier dlfoit , 
par une Juri (prudence nouvelle , que 
tous les biens des f iiecs appart^noient 
•au Roi 3 &: Tautre ^ qu'il a'etoit point le 



Chanceliv'r du Royaume^maisdu K6u 
Dans la fecande clafle il met ces Con- 
ieillers zeles , qui a farce d'etre popu^ 
laires, oublienta la fin ^uils font nes 
dans un erat Monarchique. Tels etoient 
ious Charles IX. TAmiral de Coligni & 
lesautres chefs Huguenots ; 8c j'ajoilte 
que tels feroient tous ceux qui font 
d'une autre religion que de celle du Prin- 
ce. La troineme clalle a ete de tout terns 
la plus nombreufe, & le fera toujours. 
Jeferois lapide, continue M. Amelot, 
& je nommois une centaine de families 
floriflances qui doivent toute leur gran- 
deur a la trahifondelacaufe publique* 
L'Hiftoire a place dans la quatri^me 
clafle le Cardinal d'Amboife, premier 
Miniftrc de Louis XIL le Cardinal Xi- 
menes fon contemporain , appelle par 
excellence le Cardinal d'Eipagne ^ le 
Chancelier Olivier , le Chancelier de 
THopital , Ics deux Monthol^i , Gardes 
desSceaux, leChancelier de Bellievre, les 
PremiersPrcfidensChriftophle de Thou , 
Achille de Harlay , Nicolas de Verdun ^ 
Bochart de Ghampigny , Mathieu Mo- 
le , depuis Garde des Sceaux , 8c Pom- 
pone de feellievre , petit-fils de celui 
<iu on vient de nommer. Tout le mon- 
de place dans le meme rang le pre-* 

N 11 j 
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mier Miniftre que nous avons ievanz 
les yeux. 

Dans quelle claffe mettrons-nousles 
€el6bres Cardinaux de Richelieu & dc 
Mazarin ? ils tiennent a la premiere & a 
la feconde clafle & ont fqu les reuhin 
Application ' f Tg Tavoue , Taime les applications 
:^ainte. dcs paflages de 1 Ecnture Sainte , qui 
font heureufes. Lorfque Philippes IL 
prit pofleffion de la Cooronne de Por- 
tugal , on mit cette inrcriptionTur une 
ported'unArc de Triomphe, Dilexifli 
jujlitiam &6dijii iniquitatem ^proptena 
unxii u Dciis oUo Imitixprx conforti" 
hus tuis. Vous avcz aim6 la Juftice,& 
vous avez hai Tiniquit^ , vous avez mc- 
ritipar cesvertusque Dieu vousoignit 
de rhuiled*allcgrefle, par preference a 
vos concurrens. 
fmp^ratrice ^ L'lmp^ratrice Marie , veuve de Ma- 
iiiuftrec"* ximilien iL 6roit fiUe d'un Empereur , 
VAgrippi- femme d'Ai Empereui , bru d^un Era- 

1)ereur & mere d*un Empereur,&bel- 
e-mere de deux Rois , Charles IX. & 
Philippes II. par tous ces tltres elle ctoit 
bien au-deffiis d*Agrippine , fille , foeur > 
mere 8c femme d'Empereur, queTaci- 
te cite comme un exemple unique. L*Im- 
p^ratrice Marie n'avoit aucun credit au- 
prcs de Philippes II. Dom Diego de Cor- 
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doiia 5 perfonnage fort agreable a Phi- 
lippes II. difoic fort pkifaininent aceux 
qui s'adredbien; a lui pour obteiiir quel- 
Que grace par Ton entremife , apres rim- 
perarrice , }e luis celui qui ai ie moms de 
pouvoir aupres da Roi. 

^ Une heure aprcs que Pliilippes IT. Epitaphe Sa- 
tutmort , Hi Seigneur Elpagtiol ccrivic phiiippes Ji, 
avec uii charbon fur une chetnin6e du 
Palais cecte Epitaphe de ce Monarque. 

Sitndo mo CO luxuriofo , 

Siendo h ombre face cruel j 

Siendo vie jo codiciofo , ^ 

Que fe puede efperardel ? 

Luxurieux dans fa jeunefTe 9 Damon. 

Homme fait , il fiit tres- cruel, 
Tres-avare dans fa vieillefTe , 
Poffede-t'ii le bonheur ^terncL 

f II ne parloit qu a demi mot , &c vou- s» vanlt^ 
loit qu'on devinat le refte ; on nelui par* 
loicqu agenoux, & 11 difoic pourexcu- 
fer ce ceremonial , qu'ctant petit de 
corps ,on eiitparu plus grand que luf , 
fi on lui eut parle debout. On peut dire 
que c'ctoit un grand Roi^fi on left quand 
on excelie dans la politique. 

f Dona Juana, Soeur de Philippes II. Acddcns ar- 
Fenune de Dom Jean , Prince de Por* p7incefle$ 4 
tugal , etant a la Chafle tomba de che* ^^*^^*^ 

Niiij 
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val y fa pudeur fucen dcfaut , ellc tie put 
pas cacher ce qa*elle deroboit avec foiii 
a la vue. Pbilippcs 11 appric la nouvelle 
de fa chdtt ; il ne demauda point , fi elle 
^toit bleflee , mais feulemenc fi cayo ho^ 
nefia^ fi elle ^toit totnbce en pofture 
. honnece : on lui repondic koncjliffima : 
quand il appric la vciire , i We^ndic aux 
Dames d'aller autrenienc qu'en caroSe 
fbit a la Ville , foic a la Campagne. 11 
eft certain que fi la meme diigrace fuc 
arrivce a fa Femroe , il Tauroic tufe. 

Madame d'Aunoy> dans {^s memoires 

d'Efpagneraconte que la Reine epoiifc 

de Charles IL erant montteXur un che- 

val qui fit un faux pas , elle feroit tom- 

beefi un Cavalier ne Tavoit retenue en 

la prenanc par le pied ^ il partic fur le 

champ pour alter demander fa grace au 

Roi parce qu'il avoir couch^ le pied de 

la Reine* 

Bxcofc ga- f Nicolas de Harlay , qu on appelloic 

^"'*- de Sancy , Ambaffadeur d'Henry IV. 

ecantrlans le Cabinet dela Reine £lifa« 

bech feul Ivec elle, ou il ecoir entre aprcs 

fon Audience ^ lui infinua une propofi- 

tion de Mariage avec le Roi fon maitre. 

Il ne faut pas fonger a cela , rcpondit- 

elle \ mon Gendarme , c'eft le nom it 

guerre qu elle donnoit a Henry IV. n'eft 



pas moil fait , ni moi le Cien : non pas 
que je ne fois encore en ^tat de donner 
du plaidr a un Mari qui me convien- 
droit ; mais pour d*aucres raifons ; en 
difanc cela elle deicouvrit un de fe^ 
beaux bras , Sancy mit un genoiiil en 
ierre,& le lui baifa. Eli(abeth s'en fa- 
cha , ou fie mine de s'en facher , com- 
me fi Sancy lui cut manque de refpeft ; 
Madame , lui dit- ii , recevez mon excu- 
fe, j'a: fait ce qu'auroit fait mon mai- 
trequejereprefente. Cette excufe plut 
a la Reine,& Henry IV. approuva la ga- 
lanterie de Sancy. 

f M. Ameiot dit avec beaucoup de Ce qo'os 
|uftefle en parlant dcs Miniftres , que l^^^ **** 
lorfqu'ils font dans leur elevation, la 
flatterie en fait des Dieux ^ & que dans 
leur difgrace , ou aprcs leur mort , la 
calomnie en fait des diables. 

f Les Princes qui ont eu un g^nie Triiw de 
foible , ont quelquefois dit des traits Roy ''Hflji- 
excelients. «««• 

Philippes III. ^tant encore Prince 
d'Efpagne , avoir obtenu la grace d'un 
Seigneur qui avoir commis un grand 
crime ; ce Seigneur ayant neglige de le 
faire enteriner , fur pourfuivi vivemcnt 
apres la mort de Philippes IL il futcon- 
daumi a avoir la tete uanchee : fes amis , 
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6c fes parens crurent que le nouveaa 
Roi confirmeroit la grace qu'il avoit 
obtenuc , & que foil pere avoit accor- 
dce ; lis furenc bien furpris , lorfque 
Philippes III. leur dit , Meflieurs , pen- 
dant que j'ecois homme prive j*ai prc- 
ferc la compaflioii a la rigueur des loix ; 
maintenant que je fuis Roi , je dois la 
luftice a mesfujecs, & par confequent 
laiffer punir les criminels. Le jugement 
fut execute. 

Allant le jour de la mort de Con perc 

duPalais deMadrid au Monaftere de San- 

Jeronimo , dans un Caroffe (ettni , poor 

pafTer incognito , il en defc&ndit pour ac- 

compagner le Saint Sacremcnt que Toa 

portoit a lin malade. It repondit auCom- 

te d'Olivares qui lui remontroic que la 

mort du Roi fbn Pere ne lui permettoit 

pas de paroitre en public ; Comte, cet 

ufage ne f^auroit me difpenfer de rcn- 

dre a Dieu ce que )e lui dois. 

c^rii" if* ^ Charles II. le jour que mourut PW- 

Roy d'£fpa-Iippes. IV. fou pere, les Grands lui ve- 

^^^* nant baifer la main , il en reprit un qui 

dans fon compliment de condoleance& 

de felicitation , ufa du mot d'ami« Les 

^ Rois , dit ce Monarque avec un ton d'ao* 

torite, n'ont pas leurs vaffaux pour amis, 

oiais pour ferviteurs* 



Charles II. fut declare majeur 314, 
ans : la Reine fa mere , chagriiie de voir 
finir fa regence , fie drefler un ade o\i 
le Roi expofoic a la Junta qu ecanc en<^ 
core trop jeune Sc fans experience , il 
avoir beioin d'etre foulagc par la Reinc 
fa mere. Quand on pri/enta cet afte au 
Roi pour le figtier , il rcpondit qu'il ef- 
peroic que Dieu qui Tavotc fait naicre 
Roi , lui donneroit le jugcment & les 
forces neceffaires , pour s'acquitter des 
devoirs de la Royaute. Les Princes les 
ixioins capables de regner , font les plus 
jaloux de leur autoritc. Ce Monarque 
malgre la foibleffede foil genie s'eftiiii- 
mortalif6 par fon teftament, qui a procu- 
r6 a TEfpagne un Roi tel qu elle le 
pouvoit louhaiter. 

f Le Cardinal Barberin , L^gat , ctant Confu/Toa 
allc voir a Paris le Cabinet de livres & ^JJ*^'2I'^ 
de paftels du Sieur du Moutier , Mon- "" 
fignor Pamphilio , qui fut depuis clevc a 
ia Papaut6 lous le nom d'Innocent X» ne 

Imt refifter a la tentation de prendre un 
ivre'fort rare , qui ctoit une latyre con- 
tre la Cour de Rome , cc qu il fit fort 
fubtilement. Le Lieat en entrant avoit 
repondu de ceux de fa fuite, il tint mieux 
parole qtie Pamphile ne s'etoit imaging. 
Car avant que de fortir du Cabinet il 
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ferma lui-meme la porte , & die a itt 
Moucier , Monfieur du Moutier , pen- 
dant qae nous fommes ici-, voyez sit 
vous manque quelqu'an de vos livres , 
afin que )e vous en fatfe raifan fur le 
champ. Du Moucier parcdurant fes li- 
vres , & du doigc & des ycux , reeonnuc 
qu'il en manquoit un ; il fauc , die le 
Cardinal 5 nous fouiller cous Tun apres 
Tautf e. Tons s'y oflFrircnt volonciers^a la 
referve de Pamphile qui garda le filen- 
ce ; ce qui augmenta le foup^on. Da 
Moutief qui ^oic un honime vif & 
qui itoit paffionne pous fes livres , Te 
pr^fenca pour foi'dUer Pamphile , qui le 
repoufla rudemenc. Du Moucier en vine 
aux prifes avec lui, il fuc fuperieur a 
Pamphile qui quoique grand & robufte , 
f ^roit embatrafl^ dans fon habit long : le 

denoument de la pi^ce fut la refticutioa 
forcee du Kvre. Pamphile remportadc 
ce combat des coups & de la conf ufion«. 
Cet affront fe grava fi vivement dans 
le coBur de Pamphile , que devcnu Pa^ 
pe , il perfecuta les Barbarins par iren-* 
geance. Un rien > pour ainfi dire, eft fou- 
vent la fource des plus grands evenc- 
mens* 

^iJ^f d^^M* ^ ^ Marechal de BaflTompierrc paf- 
de BaVom. ^^^^ ^^^ Louvre par la falle des Gardes, 

ficrrc. 
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rencoiura la Demoifelle d'Entragues fa 
maitrelte , qui avoit plaid e iortg-tems 
contre lui au Pariemenc de Rouen , pre- 
tendant acre fa femme •, commc il la 
faluoit , Monfieur ,4ui dit-elle , vous de- 
vriez bien me faire rendre les honneurs 
de Marechale. Eh , Mademoifelle , r^- 
fondit-il ^ pourquoi prenez-vous un 
nom de guerre ? Offenfee de la r^pon- 
fe, elle iuidit, qu'il etoit le pl.us fot 
homme de la Cour ', je meftrerois , re- 
pliquat'il , ce titre , fi j'avois fair la fot- 
tife de vous dpoufer. 

CetteDameou Demoifelle ctoit pro- 
re focurd'Heiiriettede Balfac Marqui- 
"e de Verneilil , maitreffe d'Henry IV, 
Elle avoir une promefle de mariage du 
Mardchal de Ballompiere , & en avoir 
meme un fils qui raourur Evcque de 
Saintes. Elle s'appelloit Marie de Balfac 
d'Entragues. 

f Ce Marechal donnoir un grand iiaonneae 
ombrage au ConnetabledeLuynes. Cee«jnn6«bir 
f avori nelediflimuloit pas , quand ii lui d« Luynw. 
difoit , je fuis comme un horame qui 
crainc d'etre cocu , & qui par cette rai- 
foii ne prend pas plaifir a voir un ga- 
lant-homme affidu auprcs de fa femme. 
Je vous rendrai rousles feryices que je 
pourrai auprcs du Roi , pourv^ que vous 
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ne fafliez pas les doux yeux a Sa Majefte. 
Ses bons mots furent la caufede fa 
longue prifon. Le Cardinal de Riche- 
lieu tres-fenfiblc aux coups de langue , 
f^avoic bien que celle de ce Signeur fe 
conciendroic tant qu'il feroicencrerqi- 
clume Sc le niarteau ^ je n'ai point ac- 
daigniic! cette exprcflion proverbiale, 
parce qu'ellc m'a paru bien placee. 

icLo^iiXiv. f Le Cardinal de Vendome nommc 
Legat pouf tenir au nom de Clement 
IX. Monfei^neur fur les fonds du Bap- 
teme , fit difficulte d'admetcre pour Mar- 
raine la Reine Doiiairiere d' Angleterre , 
parce qu'elle 6toit Reine d'un Royau- 
me fepare de robeiffance de TEglifc 
Romaine. Mais il n*infifta pas long- 
tems la-defTus , le Roi lui ayant dit avec 
douceur , Monfieur le Cardinal , fon- 
gez-vous que vous ctes le petit -fils \ 
d'Henry IV.& que vous ofFenfez fa fille? 

Granacpo- € Rfgn ne fait niieux voir le carac- 

Iftique du •* n t * o !• • 1 >^ i» 

Cardinal de tcre mylterieux & politique du Cardi- 
RicheUcu. i^j^i jg Richelieu , que le tour quMl joiia 

a Bautru , qu'H envoya negocier en Ef- 
pagne. Bautru voulant dans la fuite faire 
imprimer fa negociation, s adreffaaBer- 
tier Libraire , qui lui confeilla de nc 
la pas rendre publique. Bautru voulat 
i toute force enf^avoir la raifon > ced 



Monfieur , die Bercier , que moi qui 
ctois a Madrid de votre terns*, com- 
me vous le f^avez , j'avois ordre tic 
traicer avcc le Comte Due d'Olivares 
tout le contraire de ce que vous y trai- 
ticz. Et fi vous endoutez , continua-t'il , 
je vais vous montrer une inftrudion fe- 
crete Ggn^e % l^tnain de M. Def- 
noyers , qui vous rera voir que fi vous 
eciez rhorame du Roi , j'ecois celui^ de 
M.le Cardinal, & queparcemoyenj'^n 
dcfaifois plus en un jour que vous n'en 
pouvie^ faire en trois niois.Baurru ayant 
lu cette inftfu Aion , s'^ria , ah le grand 
fourbe ! it ecoic pique au jeu , un autre 
fe feroir recti c , ah le grand politique ! 

f J'ai paric dans le premier tome des Trait piai- 
coups de baton que leDuc d*Efpernon[jy) ^^ ^*""' 
fit donncr a Bautru: comme ceux qui 
executoient la commiflion , ne le me- 
pageoient pas ', he Meffieurs , crioit-il , 
la vie . la vie. Trois mors aprcs Tun de. 
cesoperateurs lerencontradans TEglife 
Notre-Dame, il lui dit pour le railler,he , 
Meffieurs , la vie , la vie ! Bautru au lieu 
de,fe facher>repondit plaifammentje n'ai 
jamais oiii d'echo pareil acelui-la,qui rc- 
pete au bout de trois mois ce qa'on a dit. 

f Le faraeux Bayard interroge quels ^u^qj^Jj-^ 
biens on devoit iailTcr ^ fes enfans ? La Bayard. 
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vertu, la fagede , r6pondit-iI^ quine 
craignAt ni pluye , ni vent ^ ni tem- 
p'^te , ni force d'homme. Pafquier die de 
Bayard dans une de fes ietcres : 

On difoit qu'il avoir Taflaut du Icvrier, 
la defenfe du Tanglier , & la fuite da 
loup. 
SftmUanffly f Sambian^av Sukli^tendanc des Fi« 
toS^""*"*' «ances , eut la tacilite de donner a Ma- 
dame mere deFran<jois premier j ooooo. 
^cus fur fes quittances -y elie les retira 
de Gentil , Commis de Samblan^y. 
Ainfiil ne put pas juftiHercepayement 

2|ue Madame nia, & il fut pendu & 
trangle au giber de Monrfaucon com* 
me voleur de deniers Royaux. On lui 
a applique ce verfet du Plalmifte, Qua 
nonrapuitunc txfolviham. J'acquittois 
des rapines que je n*avois point f aires. 
Commenr Madame eut-elle la cruaute 
de fe facrifier cette vi6Hme innocenre ? ^ 
RaiUcrie ^ La Marquife deBeauveau fe piquoit 
a'une Dame, d etre belie , & pour le rarder elle avoir 
roujpurs quelque nouvelle drogue de- 
couverte par des tharlarans. Le Che- 
^ valier de * * * lui difoir , pour fe raoquer 
d'elle , Madame, Je dicouvre tous les 
jours en vous de Tiouvelles beautez ; 
elle prenoic ce iangage pour une Ipiian^ 
ge delicate. 

Joachim 
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f Joachim du Bellay , die dans fa de- ^ Contfe i« 

renle de la langue Fran^oile , que les duaeivt. 
niauvais Tradufteurs doiveiic ecre >ap^ 
^llez traicres , parce qu'ils trahideac 
Js Auceurs qu'ils veulenc expliquer , & 
que d'ailteurs ils feduifent les iguoraus , 
en leur montrant le noir pour le blanc. 

f Henryl V. montraiit la grande con- Henrv iv. 
fidiratiow qu il avoit pour Maximilien ^"^gj^ fo» 
de Bethune , Marquis de Rofni , lorf- amour* 
qu'il fe declara hautemenc pour lui ^ 
centre la DuchelTe de Beaufort qui avoic 
olc le traiter de valet : ventre Saint Gris , 
Madame , c'eft tiop, dit-il a h Duckef- 
fe, |e vous declare que fi j'ecois reduiC 
en certe neceflite que de perdre Tun' 
ou Tautre , je rae pafferois niieux de 
dix maitredes coniime vous , que d*UR 
fervireur comme lui ^ que vous ave:& 
appelle valet en ma prifence 8c la 
fienne ; chofe que je ne trouve nuUe- 
n)ent bonne ^ ceux de ma maifon n'aianc 
point dedatgneralliancede la fienne. 

5 On difoit d'Henry IV. & de MR de ^,^^^^ 
Sully , bon maitre & ton valet. & dTH. de' 

f Le Marechal de Biron le pere , avoit ^"!}.y-. . 

Tf >«* ,^» ^ f Trait du 

predit qu Henry IV. ayant ete ^6. ans Marechal de 
dans Tindigence, feroit avare lorfqu*il »>'<»^B^' 
feroit paiGble podeilectr de fon Royau* 
me. 
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Les Rois , difoic-il a fon fils , ne fc 
foucient plus de leurs Capitaines des 
qu'ils ne font plus la guerre, & par 
confequent il faut cultiver la. guerre, 
comme un champ de terre qui nous 
nourrir. 
Tnut cPuii f Boniface VIII. officiant un Mer- 
&?GibcliM. credy des Cendres , dit en les donnant 
a TArcheveque de Genes , qiil etoit de 
la Maifon de Spinofa , Memento homo 
quia GibeUinus es , & cum Gibellinis in 
infcrnum defcendcs. Souvenez-vous que 
▼ous etes Gibelin & que vous defcendrei 
en enfer aVec eux. Les Gibelins etoienc 
ceux qui prenoient k parti de rEmpe- 
reUr , & les Guelfes ceux qui prenoient 
le parti du Pape. 
Crtnd boo- f Boniface IV. fut elu Pape a I'age dc 
kcur cTunc ^ r ans. Gratimola Filimarini fa mere ^ 
eut la Joifi dclfcieufe de le voir affis fur 
le Trone de S. Pierre , & d'adorer com- 
me le pere univerfel des Chretiens celiii 
qu ^le avoir enfente ; ce qui n etoit ja- 
itiare arrive. Void I'Epitaphe de -cett* 
heureufe mere. 

Gradmola Filimarini magna matri 
maxima fobolisBonifaciilX, qua indito 
jam infanti aufpicato Petri nomine vidit 
yivens quodnuUi antta datum yjuvenem 
Filium orbis terraP atrem^non minus gef- 
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ticns ab illo Filiamft vocari , quain ma-* 
item vidit , non modo triplici coronatum 
tiara fed coronamem Reges* 

A Gracimola Filimarini mere trcs-« 
grande d'un His cresrgrand , Boniface 
IX. a qui elle donna dans Ton enfance 
le nom de Pierre , qiri fut d\in heureux 
augure. Elle vie ce qu'aucune mere n'a-- 
volt vu, fon fik encore jeune^tantde- 
venu fon pere , elle euc autanc de joie 
de fe dire fa fiUe que de s*appeller (a 
mere ; elle le vie non-feulemenc orn6 
d'une triple Courdnne ^ mais cooron* 
nanc lui-meme les Rois.' 

f Le Due de Guife dit dans fes Merooi- ^S« 
res fur la Revolution de Naples , que d'unPriace» 
pour fe dire PTince , il faut ou avoir unc 
Souverainete , ou avoir droit a une Sou- 
verainei6 , ou pouvoir y 6tre appellc 
fuivant Tordre de laparentc. Suivantce 
principe il y a bien Jes Seigneurs a qui 
on donne ce titre injuftement. AufE 
on difoit de Tun des Seigneurs de cette 
cfpece , qu'il 6toit parmi les Princll y ce 
que les Secretaires du Roi font parmif 
lesGeutilshommes de race; on I'appelloit 
une Alreffe privee & domeftique , parce 
QVLil n'y avoit que les gens de ia mai- 
ion qui lut donnadent ce titre 

Uoe PrincefTe du Sang demanda auo 

Oij 
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Officier de ce pr^rendu Prince , oit ctak 
M. le Prince de Conty ? il r^pondic qo'il 
itoit avec le Prince fonpmaitre ; vous re- 

{>ondez plus que jq nc vous demande^. 
ui die la PrincciTe* 
%tttnM par- f Mademoifelle de Montpenfier Ma- 
"vj^^^jJ^ried'Orleans, a ete propofce pourctre. 
detsoifeiieaelmp^ratrice en epou(anc rEropereeur , 
l^ompcnficr. pjjig Archidudeffe en epoufant 1' Archi- 

due Leopold* Tout cela avorta , elle ne 
vouluc point epoufer Charles II. Rot 
d'Angleterre dans le rems qu il n%oit 

{>as fur le Tronc : elle fur propofce en- 
iiice pour Epoufer Emmanuel IL Due de 
Savoye, la propoficion ne r^uflit pas. On 
avoic meme parle de la marier a Louis 
XIV. aprcs tant de partis Illuflres qui 
furent fur les rangs , lur qui cette gran- 
de Princefle rabbattit-clle ? 
Vanii^ a^- f Le Religieux qui adminiftra le viatr- 
jiacec. que a Jeanne de Bourbon , Abbcffe de 
Fontevrault , lui prefenta THoftie, en lui 
difant: Accipe foror vidticum ^ elle lui 
arreca brufquement la main, & luidit 
avec^nlotion, dices Mater ^ un Arret 
vous Tordonne ; preferant , toute mori- 
bonde qu'elle ^oit^ fon point d'honneur 
deChef-d'Ordre, arhumilitiChr^cien- 

ne qui convenoic & bien dans cette £unte 
ceremonies 
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f Le Cardinal d'Oflat dit dans une de Ponrquui on 
fes Letcrts * que Tinftabilit^ des cho- l^c IkifoiSI' 
fo de la guerre fait que ceux qui au- <*»»• ^ p'®^- 
jourd*hui one eu du mailleur , auront de- ^""Lemc 
main du pire , & feront craic^s de mcme ^"^.Novcm. 
qu lis auront traite lesaurrcs. Confide- ecriteaunom 
ration, pourfuitce graiid politique , qui Am^;^!^? 
a toujocM retenu les hommes fages & ^ Komc 
ks grands Capitaines , de devenir info- 
lens dansia vid:oire,& d'ordonner rien 
de cruel contreles prifonnrers de guer- 
re, fcachant qu'autant leur en^ pouvoic 
advcnif a eux-nicnies ; & que celui qui 
a et6 cruel envers aucrui , ne doit trou- 
Tcr mifericorde pour lui , ayant eixfei- 
gn^ aux autres comme il devoir etre 
traite lui-mcme. 

Adonibefec , a qui les Juifs couperent 
les extremices des pieds & des mains; 
aprcs Tavoir vainca, reconnut la Juftice 
de Dieu , en difant : Dieu m'a rendu ce 
que j'ai fait a foixante-<iix Rois ^ a qui 
i*ai fait couper les extremites des pi^ds 
& des mains,& les ai afTujettis a raihaflec 
fous ma table les reftes des viandes 
qu on mefervok iDixitqut Adonibefec^ 
fiptuaginta Reges amputatis manum at 
ftdumfutnmitatibus coUigtbamfub mtn^ 
fi mcd ciborum reliquias jjicutfcci > it a 
f^ddidit miki Dcus^ Judic. c. i • i^« 7. 
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Charles , Due de Bourgogne » ayanc 

pris Granfon auxSuiifes, fie pendre 500. 

Sui({es qu'il y trouva , quoique fuivant 

la capitulation » ik duCent avoir la vie 

fauve. LesSuifles rattaquereiit , le vain- 

quirent , reprirent la Ville , & firenr 

pendre par reptefailles tous les Bour- 

guignons qu'ils y trouverentpt 

infcription ^ ll permit encoTC une feconde Batail- 

trc icrBourl ^^ ^ Morat , prcs da Canton de Berne > 

f^uignoM Q,\ irooo. Bourguignons furent tucs. 

ics appeiie Prcs de Morat , on voic une Chapelle 

^^"* od font entafles commc dans nos Cimc- 

tieres les os des Bourguignons aveccette 

infcription latine & piquante. Excrcitus 

Caroli Burgundia Ducis hocfui Monu- 

mtntum rcUquit. L'Arm^e de Charles 

Due de Bourgcgne,a laiflK ce Monument 

de fa dcfarte. Cette Epitaphe eft auffi 

fanglante contreles Bourguignons , que 

la cuve de pierre que Ton voit a Aigues- 

Mortes , od les Bourguignons qui y 

^toieut ayant ^te occis , furent fates par 

les habicans de cette Ville , lorfqu'elte 

chafla les Anglois ; d'oii eft venu Ic fo- 

briquet de Bourguignon fali. 

Grande ee- f J*ai Commence la Biblioth^ue des 

ItdS m ^^"^ ^^ ^^^^ P^^ '^ c61ebre bon mot de 
Louis XII. qui de Due d'Orleans ctaBC 

devenu Roi ^ dit que le Roi ne devoid 
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paf venger les injures du Due d'Orleans. 
Defpreaux dans fii Preface cite ce boa 
mot comnie un trait excellent ,. qui fra- 
pe d*abord. Il paroitra bien olus hero*- 
que , quand on f^aura rpccauon oil 'A le 
dit a & qii'il n'avoit perfonnequi I'^ga- 
lat en courage , ainfi que le dit un Hifio- 
rien contemporain. Il avoir 3 ^tant Due 
d'Orleans, re^u un foufflet deReni,Duc 
de Lorraine y lorfqu'il donna dans une^ 
grande compagnie un dementi a Ma* 
dame de Baujeu , fcurde Ckarles VIIL 
R^gente du Royaume ; il montadepuis 
far le Trone , les ennerpis du Due Re- 
ne foUiciterenr le Roi de fe venger ; ce 
fut alors quil dir ce bon mot , & il pouf- 
fa m^me la gencrofitc , jufqu a permet- 
tre dans la Cir^monie de ion Sacre au 
Due Reni de fervir de Pair pour le Due 
de Normandie. Un pareil exemple eft 
unc grande leqon pour un Geniilhora- 
nie offenft , qui croit que fon honnenr 
I oblige k tirer une vengeance ianglantc 
dun afftront. Voulez- vous avoir une ve- 
ritable idee de la magnanimity ? c'eft la 
vcrtu que pratiqua alors Louis X 11^ 

5 Dom Jean n. Due de Bragance , fe PKiiipper ir. 
wtira dans fes terrcs , parce que Philip- ;:«« '^p""^" 
pes IL qui avoit range le Portugal lous 
foa empire 2 ne voolut pas lui permet*^ 



are» 
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ere de marcher a fa gauche , lotfcpinl 
faifoit fon entree dans les yiUes de ce 
Royaume. Philippes reconnut la faute 
qihil avoic faite de manager fi peu un 
Prince qui pouvoit etre en ctat de mon- 
ter fur le Trone de Portugal. l\ lui dit ea 
deux mots quand il vine a la Cour de 
Madrid , tout ce qu il fallolt pour lere- 
gagner , pcdidDuquc^ Due vous n'avez 
quademander. A quoi le Ducrepondit 
avec une diflimulacion de iin Courcifan : 
les Ancetres de Votre Majefte qui foAt 
audi les miens ; one fait cgnt de graces 
a ma Maifon y qu il oe me refte plus r iea 
a demander* 
a*Allf*^^"^ f Dom Antonio Crato , fils naturel 
Crato. de Dom Louis Infiantde Portugal > fut 
proclame Roi de ce Royaume a Santa- 
xem & a Lisbonne. Voyant racmee de 
Philippes IJ. campee devant la Pvoque S. 
Julien , qui efl; un des Forts qui gardent 
Ten tree du Port de Lisbonne, il etoit dif- 
pofe a traiter avec ce Monarque. lUui 
ecrivit une lectre quil (igna feulement 
Dom Antonio* Ce qui fembloit devoir 
acheminer la conclufion de la paix. Mais 
tout fut rompu par Torgucil ruflique du 
Due d'Albe,quio£R^nu Antoine en le 
traitant de Seigneurie au lieud'Alcede > 
le Due voulut renoUer k n^gociation.) 

mais 



mais il n'en fut p^s lemairre. Antoiite 
repofidic fierement a rEnvoy^ du Due 
que les Rois ^toient Rois ; les Capitai- 
nes , Capitaines , & Dieu feul T Arbitre 
its Rois , & le diftributeur des Couron- 
nes , & Tauteur de la Viftoire. 

La ceflion d'un Royaume meritmt 
bien d'etre achecee par la complaifance 
de donner un titre d'Alrefle -, mais le 
Due d*Albe ecoit fi accoutume a tutoyer - 
les Grands , & etoic d'une humeur fi^ 
hautaine , que rien iie lui coutoit davaii- ^ 
tage que de donner un titre de diftin- 
ftion. 

f Dom Jean IV. de Bragance qui Traitt de 
monta fur le Trone de Portugal , ayant dc^SrajanccI 
etc averti de la refolution prife de I'af* 
faffiner, dans la Proccflion du S. Sa- 
crement , le jour de la Fece-Dieu , dit, 
que le jour dutriomphe de TAuteurde 
la vie ne pou\^oic pas etre funefte a la 
fienne > le complot echoiia. 

Ce bon Prince avoir accoutum^ de 
dire, je ne veux point que Ton me crai- 
gne , mais que Ton m'aime. 

L'Affcmblee des Etats lui ayant ac^ 
corde une impofition de deux millions 
d or ^ il la laiila a la difcretion de fes fu* 
jets , ils lui porterent quaere millions 
d or dans fes coffires, 

///. Parne. V 
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Origine f Noel Brulart , Procureur General , 
au Parquet, inftitua Ic Parquct & les Conclufions, 
& il augmenra par-la confiderablemenc 
fa Charge. Gilles Bourdin qui iui Tucce- 
da^ mit tdajours comme Iui aux Con- 
clufions qu'il fignoit : Fait au Parquu 
des Gtnsdu Roi a Paris* Lafemmede 
Noel Brulart fe faifoic appetler Made- 
moifelle la Procureufe-Generale. Au- 
jourd'bui nous avons des Procureufes 
qui fe font appeller Madame. 
lei femmef f Cette Dame remarqua a fa premie- 
ite"cU^^r!^^ gro(refle,quc des que fon maris'en 
fut appercu , il fir une feparation At lit \ 
elle Iui cela fes autres grofiefles ie plus 
long-tems qu'elle put , elle y renfliflbic 
avec une adre0e merveilleuie , on a at- 
tache la pudeur des femmes a rougir 
d'un plaifir permis , c'eft ce qui les obli- 
ge a cacher leur marche , lorfqu elles Ic 
veulept gouter. 

Quand Noel Brulart rencontroit des 
Eveques par la Ville, il faifoit arreter 
leur catipiTe pour kur demander quelle 
affaire les retenoit a Paris ^ fi c'^toit 
pour un proces , il leur difoit:n*ya-t'il 
que cela qui vous retienne ici ? je le. fe- 
ral expcdier , je m*en charge , retournez 
a votre Diocefe. Defpr^aux en parlant. 
de i'effet d*un difcours iputile,dit: 
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Cefl aux Prelats <le Cour a precher la i;e£-> \ 

dence. ^ 

f Le Duc<ie Bukinkam , un des cinq le Dae 6c. j 
auteurs de la guerre de i^v^-^'^oitune^'^^^.i^ 1 
belle femmc done il n*etoit gueres epris ;. \ 

ijuoiqu elle euc Tame auffi belle que le 1 

corps. II rep6ta plufieurs fois dans une 
vifite qu'il rendic a la Haye a la Prin- 
cefle d'Orange , qu'il ctoit bon Hollan- 
dois ; c'eft , lui dit-elle , plus qu'on nc 
vous demande ici , foyez fculemenc boii 
Anglois. II repondit qu'il aimoit la Re- 
publique d'Hollande , comme on aimoit 
une belle femme. Je vous entends , lul 
rcpartic la Princefle , vous nous aimez 
comme vous aimez la vocre : elle lui re- 
prochoit finement , qu'il n'etoit ni bon 
Hollandois , ni bon mari. 

f Le Marechal de Guebriant , quoi- Ginitoat^ 
qu*iLeut et6 oflFenft par le General Bar dcGu/brUnt, 
niet , fit dix journ^es pour Taller deli- 
vrcr des mains deslmperiiux, &pour 
iuiiativer rhonneur & k-vie. N'on , non, 
dic-il , aux Officiers de foh ^tmee qui 
tachoienc de Ten detourner , il n'eft paS 
jafte que les querelles particulieres rui- 
nent le bien public , & que pour per« 
dre mon ennemi , je lailTe cailler en pie- 
ces les 5ucdbis , les priiKipaux allies dcj 
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la France , & les liberateurs de TAlle- 
magne ; il r6u(Iic dans Ton entreprife. 
Belief ac- ^ Ls. Mar^chile deGu^brianc qui etoic 

M "4ctai^df fi^lc ^^ Marquis de Vardes , avoir d'ex- 
Gu^briint. cellenccs qualites : )'ai un plaiHr (ingu-i 
lier a raconcer les belles a Aions des Da- 
mes , )e ne puis pas donner un plus bel 
ornement a mon livre* 
, Cbarlevoi s'^cant faifi par adrefle da 
Couvernemenc de Brifac , la Marechale 
de Guebriant entreprit de Ten chafler, 
Elle alia a Brifac, accompagnee d'une 
jeune Demoifelle qu il ^imoic, il fortic 
du Chateau pour aller au-devant de fa 
niaitrede -, la Mar6chale qui avoir une 
bonne efcorte Tarrcta, & Tamena pri- 
fonnier a Philisbourg. 

Elle eft la premiere Dame qui air ea 
de fon chef la qualitc d'Ambafladrice; 
elle conduifit en Pologne la ReineMarie- 
LouifedeManroue pour epoufer le Roi 
VladillaSpEllecroyoitn*avoir aurre chofe 
a faire qu'a nteccre la Reineauliravecle 
Roi fon mari : mais elle rrouva le Roi fi 
prcvenu & fi envenime par les Lertf es 
du Marquis de Poisd^ufin contre la Pdn- 
cede, qu'il vouloir a route force laxen- 
voyer en France. Une affitire de plaift 
en deyinr une d'Etat ; les charmes de la 
Reine qili etdic la p liis belle Prioceft 



de TEurope , ne fervoienc qu'a augmen- 
rer les foup^ons du Roi y ce qui d^voie 
renflattier , ^toit ce qui le gla^oit , ou 

Flucoc ce qui lui caufoit rout a la fois de 
amour 8c du depit , & qui dechiroic Ton . 
coBur par des paffions comraires. La Ma- 
rechale figuc u bieri fortifier la pafEon qui 
parloit pour la Princefle dans le coeur 
du Roi , qu'il la rendit vidtorieufe en 
appellant a Ton fecours la raifbn , la po« 
licique,& la bienfeance. II confomma 
fon mariage avec la Princefle. Pour t^- 
moigner la haute eftime quilfaifoit de 
TAmbafladrice , il declara que fon in« 
tention etoit qu'on lui rendit les mcmes 
honneurs qui avbient ete rendus a VAr- 
chiduchefle d'Infpruk, lorfqu'elle ame- 
na a Varfovie la Reine Cecile ^ fiUe de " 
TEmpereur Ferdinand II. premiere fem- 
me Je Vladiflas. 

f Camus 5 Eveque du Bellay , aimoit Traitde Cah 
les pointes : il refufa deux Evadies con- Ju BefuJ^ 
fid^rables , Arras & Amiens , qui lui 
furent ofFerts par le^Cardinalde Riche- 
lieu ; la petite femme que )*ai epoufee , 
difoit-il , en parlant de fon Evcche eft 
-aflez belle pour un Camus. 

Il prechoitdansTEglife de Saint Be- 
nch de Paris , lorfqu apres rAve Ma^ 
ria^ une Dame mafquce arriva pour 

P iij 
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aller a fa place , elle fit lever une psnrtie 
de rAuditoire : comme on en murmu- 
roic aflfez hauc ; de grace , dit-i) , laifTez- 
la pafler ; elie ne vous mordra pas 5 eile 
eft trop bridee. 

A la mort , il ne voulut point fe re- 
trafter de tout ce qu'il avoir dir centre 
les Moines , proteftant devant Dieu qu il 
n'avoit jamais rien dit , & ecrit con- 
tr'eux , qu'il n'efit era devoir dire & 
ccrire en confcience. Il haiflbit fort Ics 
Religieux-Mandians , & far-tout les 
Capucins , dont il appelloit le Capu- 
chon chaufle d'Hypocras ; il comparoit 
ceiui des Cordeliers a an cafque , a cau- 
fe que le bas eft fait comme un Iiaufle- 
col. 

Quand il prechoit , fa longue barbe 
fe divifoit en autant de toupets qu'il y 
avoit de points a fon Sermon. Il auroit 
preche trois heures qu'on ne fe feroit 
point ennuyc ; il avoit la memoire fi fu- 
re, que quelque bruit que Ton fit tan* 
dis' qu'il etoit en Chaite , il ne perdoit 
jamais le fil de fon difcours, ni riende 
fa douceur ordinaire. 
Bon mot f Le Cardinal le Camus menoit une 

^u Cardinal vie auftere , il ne vivoit que de racines. 

icCamu5. y^^ .^^j. ^ ^.jj^^^ ^ ArcTiev^que de 

Vienne, lui dit : He, Monfcigneur, man- 



gerez-Vous toujoors de ces m6chantes 
racines ? le Cardinal repondit , Mon- 
fieur, vous les trouveriez bonnes , fi 
elles vous avoient aide a devenir Car- 
dinal. 

f Marie d'Anguien , femme d'Aubert ^ ^'jffjjjf ^^ 
de Cany , Chevalier Picard , & Cham- Lonsucvilic. 
bellan du Due d'Orleans , ecant au lit de 
la mort , & ayant appelle cinq enfans 
qu'elle avoir pour leur donner fa der- 
niere b^nedidion,elleleur declara qu'uii , 
d'entr*eux ctoit fils du Due d'Orleans , 
elle ne vouloic pas le nommer ^ mais 
curieux d'apprend^e cette veritc^de la 
bouche de leur mere , ils la prefFerent 
fi vivement , qu'elle leur dit que ce b&- 
tard adulterinetoit Jean , & le Due le 
reconnut en efFet pour fon fils. Ce fuc 
luiquifbusle nom deComce deDunois 
teconquit la France avec la Puicelle 
d'Orleans pour Charles VII. & qui 
nierita par fes belles adions d*avoirle 
rane& la dignite de Prince •, c'eft la, tige 
de la Maifon de Longueville qui com- 
nien^a par un grand homme , & finic 
parun infenfe. 

Le Due de Longueville , Plcnipoten- 
tiaire a Munfter , lailToit la Chafle libre 
atous les Gentilshommesqui relevoient 
de lui , difant; qu'il aimoic. infiniment 

P uij 
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mieux avoir des amis que des lievres Sc 
du gibier. 
Application J Charlcs-Paris d'Orleans, Comte 
^oracerfe de de Saint Pauly^toic eperdijment amotu 
Grigna.1 d'un jgux dc la ieiinc Comtefle de Grignan : ii 
A .Lciituic. la iuivou par-tout , & quoiqu elle iie re- 
pondic pas a fa paf&on , il ne perdoic 
point i'efperance de vaincre la rigueur 
de la Dame. Un jour Tayant rencontrec 
dans rEglife des Grands Auguftins , elb 
en forcit brufquement ; & comme il lui 
prcfentoit la main pour lui aider a re- 
monter en carofle , elle lui dit par allu« 
iion a fbn nom de S. Paul , Saule y SauU^ 
quid m€ perfequcrisf S&ul,Saul, pourquoi 
meperfecutez-vous ? Quelque mine que 
faflent les Dames ^ elles leaven t dans 
le fond de leur ame bon gre a de pa- 
reils perf6cuteur& qui font honneur a 
leurs appas. 
Bon mot J Un Comtc d'une branche de la 
^2^"^"^ Maifon des CarrafFes, au on appelloit 
delta Stadtra , de la balance , a caufe 
qu'elle en portoit une pour devife , avec 
ces motSj/Aoc/ic 6* v/V«, fut dcfait 
dans un combat pres d'Eboli^en 1495- 
par le Sieur de Percy d'Alegre* Ce Vain- 
queur en voyant la devile du vaincu 
dans Ton Enieigne, dit, le Comte n'a 
pas fait ce que porte fa devife ^il n'a pas 
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bien pef^ fes forces avec les miennes. 

f LesPrinces duSane dounent la chai- c^5^mon«<* 
le a bras an Chancelier & non la mam, & scigneun. 
cnlui^crivantilsfignent votre affeclionr 
JiiServiuur. LeChancelier Seguier etant 
alle rendre vifite a la Princefle de Cari- 
gnan , Marie de Bourbon Soiflbns , fe 
retira apres lui avoir fait la premiere re- 
verence , & poufla du pied k chaife a 
dos qu'on lui avoir prepar^e \ pour faire 
entendre a cette Princeffe qu'elle lui de- 
voir donner la chaife a bras. 

Le Due d'Efpernon etanc oblige de 
donner la main chez lui au Cardinal de 
la Valet fon fils^lui donna une chaife ^ 
dos feulemenc , pendant qu'il prit un 
fauteuil •, c*eft ainfi qu*il conferva les 
preeminence^ de la paternire, 

J Dom Bartholomc de Carran^a Ar- Bon not 
chevgque de Tolede , di t a deux feveques E°'S°»"i«^- 
qui raccompagnoieni par honneur, lort 
qu'il fut conduit a rinquidcion ; fe vais k 
la prifon au milieu de mon plus grand 
ami & de mon plus grand ennemi. Les 
deux Evcques furent emus de ce difcours 
quileurfitcrotre que Tund'eux lui ctoit 
defagreable. Meflieurs , leur dit TArche- 
vcque , vous ne m'entendez pas , mon 
grand ami , c'efl; mon innocence ; mon 
gtand ennemi^ c'eft T Archevcchi de To- 
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lede qui excite I'envie de mes Perfedu* 
teurs. 
Equiro^ci. y Cartage ayant ^t^ prife par les Ro- 
mainsfuc rafee,lesCarraginois croyoieDt 
ayoir pourvii a la confervation de leur 
Ville, parce quonavoit IIlisdanslaca- 

[»itulationyi/v<^ CivitaU , la Ville fauve j 
es Romains rinterpreterentyi/v« Civi- 
bus , les Cicoyens faufs. 

Charles-Quint fitune equivoque avec 
le Lantgrave de Hefle , qui ne fe rendit 
qu'a condition qu'il ne feroit pas prifon- 
nier , fans prifon aucune. Edwige qui 
figniiie aacune , (igniiie perpetuelle , en 
changeant TV en N. Ainfi Charles- 
Quint prctendit qu'il avoit entendu , 
que le Lantgrave ne feroit pas pcrpc- 
tuellement prifbnnier , & pourvii qu il 
le relach^t une heure avant fa more » 
qu'il ne manqueroit pas a fa parole* 
Le chcval f On raconte que lecheval de Scan- 
bcr|r"^'" derberg ne voulut plus manger depuis 
la mort de fon makre , & qu'il moumt 
peu de jours apres. Quatre ans apres la 
mort de ce Heros , lesTurcs ayant pris 
la Ville oi\ repofoit fon corps , le deter- 
rerent pour en avoir chacun quelque 
parcelle , s*imaginant qu'ils feroient in- 
vincibles s'ils portoient fur euxun gage 
d'un fi grand Capiraine qui fat toujours 
fecondc par la fortune. 
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f Angelo CattOjArchevequcdeVien- Angclo c•^- 
ne, fuivant Sleidan, c^l^brant la Mefle '^^'^'^^'*^''- 
le meme jour que le Due dc Bourgo- 
gne fut tue k la bataille de Nancy , dit 
a Louis XL a Tours , en lui donnant la 
Paix a baifer , Sire , vous avez la Paix 
fi vous le voulez : car votre ennemi le 
Due de Bourgogne eft mort. Angelo 
Catto ne paflbit pas pour un faint , le 
don de Prophetie naccompagne pas 
toujours la Saintete. 

J On die proverbialement affis e;2 Online d'u- 
rangd'oignon^aucun Diftionnaire n*en provcrbialcl* 
aapporte Torigine , la void : c eft qu'il y 
avoir aux Erats de Blois un Grand-Mai-^ 
tre de Ceremonies qui s'appelloit le Ba- 
ron d*Oignon. 

f Au lervice de la Reine mere, il y Diftrcn^t 
cut un grand difFcrend entre le Parle- f^^ ^''^• 
ment & le Clerg6. Le Parlement prc- 
tendoit la preffes^nce , parce qu'il y afli- 
ftoiten Corps , au lieu que le Clerge n*y 
etoic que par Deputez , cependant le 
Clerge Tem porta. Monfieur de Lamoi- 
gnon , Premier-Prefident , fit une rude 
rcprimande au Grand-Mairre des Cere- 
monies , auquel il dit deux fois ; Sain to , 
apprenez a faire votre Charge , vous n y 
entendez rien. Le Prince de Guimen6 die 
aprcs le Service a Meffieurs du Parle- 
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menc : Meflieurs , pardonnez au pau* 
vre Sainco ; Tignorance n'eft pas un cri- 
me. Si yous perdez vocre rang a la mort 
des Reines , vous f^aurez bien le rega- 
gner a la Minorite des Rois. 
6rtnaefit£'. f Catherine deChabot ayant epoule 
U N^blcflr "n Prefident de Metz , la Maifon de Cha- 
bot qui eft C\ illuftree , fut extrememeuc 
indign^e de ce manage. Une Demoifelle 
da Tillet demanda a cette Dame , par 
quelle raifon elleavoiiepoufe ce Prefi* 
denteau ? c*cii que j'ctois grofle , repon- 
dit la Dame : Ah ! Madame , repartit la 
Demoifelle, lix bitards vous auroienc 
moins deshonoree, quene fera on en- 
fant legitime, venu d'un tel mariage. 
Ceux qui font d'une grande maifon n eo 
font'ils pas trop idolacres ? 
' Bon mot f Le Baron de Charnace , Ambaila' 
i^oLg^"'* deur de France en HoUande , fut le pre- 
mier qui donna le titre d'Altefle au Prin- 
ce d'Orange Henry Federic , qui n'etoit 
auparavant traite que d'Excellence. Ce 
fut en 1(737. a ce^iouveau titre Louis 
XIIL joignit un collier de perles de 40. 
a 5-©. mille ecus pour la Princeffe (a fem- 
me. Get honncur & ce prefent n'empe- 
cherent pas ce Prince de Toutenir deptiis 
les interets de TEfpagne ; ce qui fit dire 
a un Miniftre etranger^ que le Cardinal 
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Je Richelieu avoir cru mener la bete par 
la bride , mais qu'elle avoit rompu Ion 
licotu 

f Henry Federic envoyant faire ex- "'""»; ^° .^** 
culeaCharnace de n avoir point execute, nac^, fon 
acaufedq vent &de la marie, un en- *™ourconjtt. 
tfeprife dont ils Stolen t convenus ; il ri- 
pondit en colere qu'en France on ne 
connoiflbit ni vent, ni maree. 

Safemmectant morte, qui etoit de 
la maifbn de Breze , il la fit embaumer 
precieufemenr, & porter devant lui dans - 
tous fes voyages. Voila un Heros del'a- 
mour -coniugal. Notre fi^cle abienbe- 
foin qu'on reveille par ces grands exem- 
ples , cet amour qui eft extremement 
affoupi. 

fM.de Chavicnr , Secretaire d'Etat , ^, B?" .!"«* 
qui etoit grand Joueur , jouoit louvent 
avec Fontrailles & S. Pavin , quiitoient 
petits & boflus. Un Railleur les voyant 
tous trois enfemble, & le premier au 
tnilieii , dit plaifammenr, qu ils faifoient 
la Fleut de Lys. 

f Void des reroarques de M. Amelot Remarqnet 
for letitpe de Chevalier. II v a une gran- iJ*^^"?^"!',, 

J I./*'/ 1 ^1 ^ 1. ^ I fur le litre d« 

de d^rence entre le Chevalier 8c le chevalier, 
Gentilhomme : la naiflance fait le Gen- 
tilhomme-, & la vCrtu feule le Cheva- 
ber^ Let Prihoes n ai9pd:eni poiiu le ti* 
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ere de Gentilhomme , mais bien celuide 
Chevalier : le Gentilhomme nait tel & 
engendre unGentilhomme; mais unChe- 
vauer n'engendre pas un Chevalier , 11 
fauc que foil fils le devienne par fes ac- 
tions milicaires & heroiques. C'efl: pour 
cela qu anciennemenc les jeunes Gencils- 
hommes porroient un ecu roue blanc , 
fans aucun ^mail de Blafon , jufqu'a ce 
que par quelque fait d 'armes ils euflent 
acquis le droit d*y faire pelndre quelqoes 
figures hieroglifiques pour monument de 
ieur valeur • a Texemple des Cattes , qui, 
au rapport deTacite^portoient un an- 
neaude ferenguife de menote, jufqua 
ce qu'ils euffent brife ce lien d'ignominie 
par la mort d'un ennemi. L'ufage de por- 
ter des ecus blancs, eft bien ancien, 
puifque Virgile en fait mention , par- 
mdque inglorius alba. 

Guillaume,Comte de HoUande^ayant 
et^eluEmpereur, voulut etre fait Che- 
valier avant que d'etre Couronne. Louis 
XL avant que d'etre facte RoideFranr- 
ce 3 pria le 'Due Bourgogne de. *le\fa!re 
Chevalier , & en fit cent dix-fept a la fin 
de la C^r6monie. Francois Premier ^ vic- 
torieux a la journee de Marignan , fut 
fait Chevalier de la majn du ,Chevalier 
Sayard^ & HenrylJ.decelleduMare- 
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chal de Bics du vivant du Roi fon pere. 
Toutcela montre qu'au terns pafle Ton 
necroyoit point que le ritre deChevalier 
fut affedke a la naiflance. 

Les Princes & les Seigneurs qui n'c- 
toient pas encore Chevaliers,ctoient ap- 
pellcs de leur nom de Bapt^me ; par 
exemple, il eft dit dans nos Hiftoires , 
Charles Monfieur de Bourbon , Antoinc 
Monfieur de Bourgogne , Charles Mon- 
fieur d'Albert , Jacques Monfieur de 
Saint Paul. Mais apres avoir etc faits 
Chevaliers , on les Monfeigneurifoit & 
le titre de Mo^feigneur ptccedoit le nom 
de Bapteme. On donnoit aufli ce titre 
aox anciens Chevaliers qu'on appelloit 
Bannerets^c'eft-a-dire, qui avoient d*au- 
tres Chevaliers fous leur banniere. 

M. Amelot fe trompe , car toutes les 
perfonnes d'uneancienne Nobleflefont 
nommies Chevaliers. Jean Rodrigues 
de Sandoval eft nom me Chevalier, avant 
que le Roi Alfonfe XL du nom,le fit 
Chevalier j comme on le voir dans Ar* 
gote Molina, Auteur- Efpagnol. 

Raymond > Vicomte deTouloufe, par 
on ade public que rapporte ValiSngam , 
dcclara Rodolfe de Breffe & fes defcen- 
dans. Chevaliers. Il y avoit mcme une 
Chevalerie de fiefs, qui faifoit la no« 
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bleffe three des dignirez militaires it 
Due , Marquis , Comte , Capitaine , Va- 
vafleur , felon la nature des fiefs. Cclui 
qui tenoit un Duch^en fiefctoit Due, 
c'eft-a-dirc qu'il devoitconduire tousles 
Chevaliers & autres gens d armes , re- 
Icvans de Con Duehe, quand le Sou- 
verainlerequeroit.LeMarquis avoit en 
fief les Marches de TEtat , e'eft-a-dire, 
Ics pays limitrophes , foit qu*ils fuflent 
furies bords de la mer,foitqu'ils fuf- 
fent fimplement Front ieres. Les Com- 
tes avoient des fiefs qui les obligeoient 
a aeeompagner le Prinee dansfesguer- 
res & voyag^, ou a fe tenir ordinaire- 
ment a la Cour , & aupres de fa perfon- 
ne , pour y excreer des Offiees , des Di- 
gnirez. D'ou vinrent les nomsdeCon- 
netables ou de Comtes Paiatins , Comi- 
tesfiahuli , Cornices Palatini; Comes Sa- 
^rarum largitionum. Ceux qui n*avoient 
que du peuple pour Vaflaux , en for- 
moient des milices & des communes % 
on les appelloit Capitaines , & par abus 
en Italie Catand. Ceux qui tinrent dans 
la fuite des fiefs, dependans de ees Capi- 
taines ^toient nomm^s Vavafleurs. Tous 
ces Gentilhommes fieflfes ctoient tous 
Chevaliers. Cette Chevalerie etoit de 

nai(rance>puifqueles fiefs ctoient her^di- 

uires. 
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taires. M. Amelot devoit dire qu'outre 
cetteChevaleriedenaiflance, il yavoit 
une Chevaleried'honneur,de c6remonie, 
done les Princes n*ont jamais parlequ*a- 
vec des termes de diftindioii , Kappel- 
lanc , rantot nouvellt ChevaUru , rantoc 
ChcvaUric d'honneur^ cantoc ordn dc 
Chevaleric , tantot ceinturc , 0U haudricr 
dc ChcvaUrie. 

Ondonnoit le notn AtVaUt, onVarUt 
aax jeunes Seigneurs , qui n'avoientpas 
encore re^u cet Ordre de Chevalerie , 
& ce terme etoit un terme d*lionneur , 
comme il eft aujourd'bui un terme de*"- 
fervitude. 

La Chevalerie dTionneur fe canf(6roit 
en attachant TEcu au col des jeunes^ 
Geiuilshommes , en leur mettant un 
cafque fur latere, en leur ceignant 1*6— 
pee , en leur donnant des fervans d'ar- 
®es, ic en les frappant de la main fc 
^e Tep^e fur T^paule , pour leur donner 
droit de porter les armes^ Les feuls 
Gentilshommes pouvoient porter 1*6- 
pee au c6t6 \ on permetroit feulemenc 
^^x Marchands qui voyageoient , d at- 
tacher a la fclle de leurs chevaux une 
I epee pour fe defendre , comme on y 
*^tacheau)ourd'hai des piftolets. 
M. Amelot dit > que les^aiKiens Chcs- 
II I. PartU. Q^ 
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valiers 6coient nomm^s Bannerets , par- 
ce que , dit-il , ils avotent d'autres Che- 
valiers fous leur banniere. Il falloit dire 
que le cicre de Banneret etoic donne a 
ceux qui a caufe de leur fief , avoienc 
. droit de lever banniere, & de conduire 
leurs Vaflaux fous cette banniere, &il 
falloit avoir dcs Vaflaux Gentilshom- 
mes pour etre appelle Banneret. 

Ilyavoit encore des Gentilshommes 
Bacheliers qui etoient aupres de la per- 
fonne du Prince , comme fa garde da 
corps k cheval , ils etoient nomm^s Ba» 
cheliers quaji Bucccllarii , parce qu ils 
avoient bouche a Cour, comme dit 
Monfieur Cujas. 

Ainfi , puifque M. Amelpt traitoir 
cette matiere , il devojt dire que teas 
ceux qui faifoient profeflion d'armes 
Etoient nommcs Chevaliers ; que tous 
ceux qui avoient des fiefs titrez etoient 
Chevaliers , cetoit des titres de leur di- 
gnite \ & qu'enfin il y avoit un Ordre 
de Chevalerie que Ton conferoit aux 
Princes. & aux Gentilshommes: c'efta 
regard de cet Ordre qu'on pent dire que 
nul ne naiffbit Chevalier , parce que les 
belles aftions etoient le titre qui le fai- 
foit conferer a la Nobleffe. 

Concluons que les Gentikhommes 



qui faifoient profeffion d'armes , quoi- 
qa'ils fuflent Chevaliers par le droit de 
leur naiflance & par la profeffion des ar- 
mes , ne laiflbient pas de recevoir un Or- 
dre de Chevalerie , comrtie uiie marque 
d'honneur & une illuftre recompenfe de 
leurs belles aAions , prenant folemnel- 
lemeiit Tepee , le baudrier , les 6perons 
& les autres marques d'honneur ^ pro 
pres a cet etat & a cette profeffion. 
Nous avons plufieurs exemples de ces 
ceremonies dans nos Hiftoires. M. Ame- 
lotau lieu d'eclaircir la matiere, Ta em- 
broiiillee. Quoiqu'on ne s*attende pas 
dans cet Ouvrage a y trouver des re- 
cherches fcavantes , on ne me fera pas 
mon proces k caufe de ces remarques , 
la variete que je fais profeffion d*obfer- 
ver m'engage a parler de tout. 

f La Ducheffe de Chevreufe , veuve ^e Car<rriid 
duConnetable de Luynes, qui infpira ^e K^ichclioi 
de Tamour a Louis XIIL en infpira auffi ^* 
au Cardinal de Richelieu : il lui faifoic 
de beaux prefens , & pour lui plaire 
davantage, il s'habilloit quelquefois en 
Cavalier , avec T^pee au cote & des plu- 
oies rouges auchapeau. Unjourla Du- 
cheflTe qui ne Taimoit point ^ fit cacher^ 
la Reine Anne d*Autriche dans un en* 
droit fecret de fon appartement , pour 
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lui donner le plaifir de voir le Cardinal 
dans cet equipage. II crut naettre la Du- 
chefle dans fes interets, en lui faifaiic I'a- 
mour; elle s'entendoit avec la Reiae & le 
trahiflbit : le Cardinal de Richelieu fai- 
foit Tamour en politique. Ce genie fu- 
blime au comble de Thonneur & de To- 
pulence, ne put cap:ivcr la belle Du- 
chefle. Ce ne font point les plus belles 
qualites du cgeur , de Tefprit & les plus 
grands avantages de la fortune qui font 
naitre de I'araour ; c'eft la jeunefle , ks 
graces, & d'autres talens. 
^ BeHewUr f L' Abbe de Choifi dedia fa Traduc- 
criture s^aintc tion de Tlmitation de Jefus-Chrift , a 
li^tcnon'*^ Madanae de Maintenoh. Cette Dame 
ctoit reprefentee dans une taille-douce 
au pied du Crucifix •, on voyoit dans la 
premiere edition ces deux Verfets au 
bas de Teftampe. j4uJi Filia & inclina 
aurem tuam & oblivifcerc domum Patrii 
iui & concupifctt Rex dccorem tuum. 

M. de Godeau traduit ainfi ces. Ver- 
fets. 

O filie cntrc toute« choifie \ 
Con^oi la fainte jalou£e, 
* De garder ta fidelite : 

Ne te reflbuYiens plus de peupie ni de pcrtf » 
Si ttt veux que tan Roi te tienne toujoiirs 

chere , 
Et ^ue toujours fbn caur (b>ihaite ta beautc^ 
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f Pa/cal de Cicogna apres avoir 6tc ,Bcl Eroge- 
revetu de plufieurs dignitez, parvint a "" ^^^" 
erre Doge. Il afliftoit a TOfEce divin le 
jour qu'il f ut elu , ce qui donna lieu a 
un Orateur de lui dire en le ftlicitant •, 
lorfque vous demandiez a Dieu un Do- 
ge qui eut les qualites propres a Ictar 
prefent du terns & des affaires , vous- 
^riez tout enfemble , celui qui deman- 
doit & qui etoit demande , Dieu nous 
exau^oit pour vous-meme. Vous clier- 
chiez i'avantage de la Republique, 8c 
la Republique vous cherchoit pour le. 
trouver. Les penfees qui font prifes- 
dans le fujet font celles qui plaifent le 

f)lus. Il eut un Augure de fa dignite ^ 
orfqu'eutendant la MelTe , on tourbil- 
Ion de vent emporta THoftie que le Pre- 
trevenoitdeconfacrer. Elle vola de vi- 
tre en vitre , fans cjue pas un des affiC- 
tans la put retenir , elle vint fe pofer 
dans' la paume de fa main.. 

f L'Eveque de Noyon , de la Maifoa Traits de ra 
de Clermont Tonerre , ft pelebre par 1^;^^^^ ^'"* 
la haute opinion qu'il avoit de fa qua- ^ 
lite & de fa naiffance , vouloit qu'un 
Chanoine defa Catbedrale lui portat la 
queue dans les Proceflions. 5^ les autres 
Ceremonies. Le Chapitre de Noyoi^ 
s*eleva centre cette pretention nouvelle^ 
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lis plaidcrent ; Fourcroy parlant pour 
leChapitre dit que la queue de M. dc 
Noyon eroic une Comece dont la mali- 
gne influence alloit fe repandre fur i'E- 
glife Gallicane , fi Ton n'y apportoit un 
prompt remade. 

Un Cordelier qui dedioit une Thefe 
a ce Pr^lat , lui moncra avant que de 
la faire imprimer , les titres qu'il lui 
donnoit. Pere , dit M. de Noyon , vous 
avez oublie une chofe effentielle, & 
lui faifant donner une plume & de Ten- 
cre , lui fit ajouter , viro in fcripturis 
pountiffimo , homme trcs- habile dans 
Texplication des Saintes Ecritures. Il 
travailloit a un Commentaire de TEcri- 
ture , & il difoit que c'^roit un ouvra- 
ge ou il expliquoit & developpoit des 
points que les Peres n*avoient jamais 
entendus* L'efprit amoureux de fon ou- 
vrage , le porte naturcllement k Texal- 
ter au-dertus des ouvrages des autres 
dans le meme genre. 

Ayant uivproccs avec fonChapitre, 
il ecrivit une lettre a M, le Premier-Prc- 
fident , o)i il lui raandoit , Monfieur, jc 
vous demande juftice de mon Chapitre 
qui merite bien d'etre chapitre: rien n eft 
plus frivole qu'un pareil jeu de mors, ce- 
pendant les meilleurs cfpritss 'en diver- 
tiront. 
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Monfieur de Noyon ^ tan talle voir le 
Due Mazariii a la Fere , ce Due le re- 
conduifit jufqita foil caroffe ; lorfquecc 
Prilat y fiit mont^ , le Ducquis'atta- 
choitextr&nement.atoutes les minuties 
de la devotion, luidemandafa Benedic- 
tion ; le Prelat s'en excufa fur fon habit 
de campagne & fit tout ce qu il put pour 
le faire lever, Enfin preffe par le Due qui 
le retenoit par le bras , Monfieur , lui 
dit -il ^ puifque vous le defirez avec tant 
de paffion , |e vous donne ma eompaf- 
fion. On pretend que c*eft la un de fcs 
meillcurs mots*. >v 

Un neveu de Monfieur de Noyon ,. 
ayant befoin de la faveur de Monfieur 
deLouvois pourobtenir duRoi un emploi 
qu'il demandoit dans rArmee,Iui ecri- 
vit avee le titre de Monfeigneur , & il 
mitces mots au-deflbus. Au nom de Dieu 
ne montrez pas ma lettreamon oncIe,car 
il me desheriteroit. Le titre & ravertifle* 
ment plurentfi fort a Monfieur de Lou- 
vois, qu'il obtint duRoit'emploi que 
k jeune Homme demandoic & en fit ex- 
pedier le brevet fur le champ. 

Dans un proccs que Monfieur de 
Noyon avoir contre le Marquis de Mail- 
ly,fon Avocat faifbit fonner bien haut 
la grandeur & rUluflxation de la Maifoti 
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de Clermont Tonerre , comme sll e&t 
Toulu ravaler Tautre qui ne lui cede 
point , & qui eff une des premieres en- 
trc les grandes da Royaume. L'Avocat 
du Marquis repondic , que la Maifon 
de Tonerre faifoit plus de bruit , mais 
gue ceile de Mailly faifoit plus^ de be- 
fogne i que fi les clefs de la premiere 
ouvroient , les maillers de la fecoade 
aflbmmoient. 

Mcflieurs de Clermont difent qu'un 
Sibaud de Clermont ayant chafle de 
Rome TAnti-Pape Bourdin , ou Burdin > 
^ remis Calixre If. fur le Trone de 
S. Pierre , Calfxce en reconnoiflance de 
ce fervice lui conceda par une Bulle,a 
lui & a fes defcendans , la grace de 
porter dans leurs armes les Clefs Papa- 
les en fautoir avec cette legende autour ^ 
Etiamfi opponuerii nos mori tecum ^non 
u negablmus , nous ne te renierons ja- 
mais , quand il nous en couteroit lavie.. 
Ces paroles qui n'eurent aucun eflet 
dans S. Pierre ne 'font pas d'un boa 
augure. Par malheur- on n'a jamais vii 
la Bulle qui fait cette conceflion ,& nul 
Hiftor ien digne de foi n'en fait mention. 
Les plus grandes Maifons du Royaume 
parmi des titres refpedlables en ont de 
chimcriques* 

Honiieur 
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f Monfitur. le Coigneux Prefident a ^^^^^^^ 
Morcier , appelloic ia Charge, otium^neax* 
cum dignitaUy c'eft un mot de Ciceron , 
uiiedignite oifive, ou fi I'on aime mieux , 
une oifivete honorable. 

f Un PartJfan ctoit repr^ienre fur ^o*^ p^*^£JJ ^'*"* 
tombeau dans la pofture d'un homme 
qui prie a genoux. Un fatyrique fit 
ce Vers : 

Res ridenda nimis ! vir inexorabilis or at* 

figure rifible ! un homme inexorable . Damon* 

PHe & femble pouffer un fbupir pitoyable; 

f L'Abbe le Laboureur con3paroit^«^^^<'^^^* 
Monfieur Colbert , Miniftre & Secre- 
taire d*£tat , au Comte de Condo , Fa-i- 
vori & Miniftre des Rois Theodebert 
&: Clocaire , & lui appliquoit les Vers 
fuivans de Fortunat , Eveque de Poi- 
tiers ^ faics a fa loiiange de Condo. 

Mens generofa tihl pretiofo luminefulget 

Qua merit is propriis amplificavit dvos. 
Nam fi prafirtur generis qui fervat honor em ^ 

(Quanta magis laus eft not Hi tare genus I 
-^parvo incipiens exifti femper in altum; 

Perque grddus omnes cutmina ctlfa tenes* 

Monfieur Colbert joignoit un grand 
courage a une grande habilece , de fem- 
blables Miniftres font des prcfens da 
Cid. 

///. Panic. R 
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TrtJtt bifio- i L'Amlral dc Chatillon £e gbrifioir, 

r/in.irai aequclques jours avanc la mort, d avoir 

chaiuion. ^gj avanrage Cir Alexandre 8c fur Ccfar, 

de fe crouver aprcs la perte die quatre 

barailles cres-pui0aiic parmi les fieiis&: 

£bcm'idablc aux ennemis cte fon parcf. 

II difbic qu'une Armce ctoic mi mon- 
ftre , qu'il falioirtoujoacs commencera 
former par le ventre , & a la nourrkure 
duquel on devoit pourvoir avanc que 
d'en exiger aucun fervice. 

Lorfqu*!! fur affaflihe , ce fut un jeu- 
ne Alleniand nomme Beliem , du Duche 
de Wirteinberg , qui lui donna le pre- 
mier coup. II entra le premier dans fa 
chambre , & le voyant aflis dans une 
chaifea bras , en robbe de chambre & 
en bonnet de nuit, il lui demanda : etes- 
rous TAmiral? oiii , lui repondit-il, maij 
qu'allezvous faire,nion ami? confiderez 
• ma vieillefle. Et la-deflus Behem lui fen- 
dit la tece d'un coup de fabre , &c le laifla 
achever par fes compagnons. Le corps 
deTAmiral fut jetre par lafen^tre: Va- 
rillas dtt, que fes jambes s'actacberenc 
a la croifee & qu on eut de la peine a 
les detacher. Le jeune Due de Guife qui 
attendoit dans la cour , eut le barbate 
plaifir de le fouler aux pieds. Quel mon- 
ftre que Behem ! Quelle deftinee pour 



d'ohkeil l'Espmt. 195 
ce grand homme! quoiqo'il le m^ricatt 
comme rebelle a foii Roi & ayant re- 
pandu tanc dc fang ^ cependant fes ex*^ 
cellentes qualites lui atcirerent la cpni- 
paffion de tons Ics hoimcces gens : I'inr 
digne roUe que joiia le Due de Guifel 
fairecequ'ilfit alors^ c'eft ctre TAnci- 
pode d'un Heros. 

M. Arroiiet a orne la mort de TA- 
miral de grands traics. 

le Heros malheureux , fans armes , fans def«» 
fcnie , 

Voyant qu'il faut perir , & perir fans ven- 
geance, 

Voulut mourir du moins comme il avoit vecUt 

Avectoute fa gloire, & toute fa verm. 

Voici le difcours qu'il lui faft tenir 
a fes affaffins, 

Compagnons, leur dit-il, achevez votrc ou-f 

vragiS ; 
£t de man ^g glac6 fouiiiez ces cheveut 

blancs, - . 

Que le fort des combats relpe^a quarante ans; 
fepez, ne craignez rien; Goligni vohs par- 

domie 9 ' 
Ma vie eft pea de chofe, & je vous Taban- 

donne^ 
feufTe aim^ mieux Jia perdre en combattanc 

pour vous. 
C«s tigfes a ces ttsots tombenc a fes genouxi 
fiefine qui dans laCour attendoit fa vidime » 
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Monte tout indign^ qu*on differe foti crime » 
Des aflfaffins trop lents, il Yeut hater les 

coups y 

Awl pieds de ce H^ros, il Its Toit trembler 

tous. 
A cec objet touchant, lui (eul eft inflexible , 
Lui feul a la pitie toujours inaccefSble , 
Auroit cru faire un cnme 8c trahir M^dicis, 
Si du moindre remords ii fe (entoitfurpris. 
A travers les Soldats il court d*un pas rapide ; 
Coligni Tattendoit d'un vilage intrepide, 
£t bien-tot dans le Hanc ce monftrefurieux 
Lui plonge fon epee en d^tournant les yeur , 
De peur que d'un coup d'oeil cet Augufte 

viJage 
Ne fit trembler fbn bras ficglaqat fon courage; 
Dtt plus grand des Francois , tel fut le tnfie 

iort. 

M. Arroiiet a raffemble tout ce qu'il 
a cru qui nous pouvoit fraper le plus 
dans le fpeftacle d'un Heros indigne- 
ment adafline. 

. La vie latine de rAmiiral nous ap- 
prend quef ran^ois Due de Guife & TA- 
iniral deChatfUonavoient etc long-tems 
intimes amis. lis ne fe cachoienc rien 
Tun a Tc^utre., ils.ctoient prefque tou- 
jours cnfemble, memes divertiffemens, 
memes iticlinations , roemes habits. Hs 
fe broiiillerenc pour un fujet qui fait 
honneur a TAmiral. Le Due lui deman- 
da confdl fur le mkriage du Due d'Au- 
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male, foil frere, avec une Jes.fiUes de 
la Ducheffe de Valentinois , makreffe 
d'Henry II. qui le gouvernoit abfolu- 
menc. Que vous en femble , lui difoit-il, 
me le con feillez- vous ? que feriez-vous 
fi cetre alliance vous ctoit propofee 
pour votre frere , ou pour quelqu'un 
de vos proches ? pour moi , repondic 
TAmiral , je ferois plus de cas d'un peu 
de bonne renommec , que de routes 
les richefles qu*une femme pourroit ap- 
porter dans ma Maifoh. Il ne confeilta 
pas les deux freres commc ils le defi* 
roient^il febroiiilla avec eux. Ils cru- 
rent que la jaloufie & Tenvie de les 
broiiiller avec la Duchefle rinfpiroienc. 
Le meilleur confeil du monde ne f^au- 
roitetre goucc que d'un grand homme , 
des qu'il eft contraire a Tinclinacion de 
celui qui le demande. 

f La belle Coulon , la beaut^ Vien- Avantared« 
noife, ^cant all6e a Verfailles pour ex- }o,^'^^' ^•*** 
pofer fes appas aux yeux des connoif- 
leurs les plus fins & les plus delicats , fut 
mifc devant le Roi Loiiis XIV. pour le 
voir diner. II la regarda peu & tres-in- 
differemment , & tout ce qu'elle en rem- 
porra , fut que ce Monarque dit a la fin 
du repas , que cette fille lui avoir paru 
affez belie , a quoi le Comte de Gram- 

R iij 
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mont ajouta plaifammenc k Con ordU 
naire ; mais par malheur ^Ue eft venue 
trop tard. II y a tel Roi , fut-il dans la 
premiere Jeunefle, pour qui cette belle 
(eroic toujours venue crop tard, tant 
la fageffe eft fa vertu favorite. 

Cette belle Viennoife epoufa le Com- 

te de Martel, a qui elle furvequit ; on dit 

qu'ii fe repentit le jour de fes noces , & 

qu'on le furnomma le martel en tcte. 

Mar^chaf ** f Concino Concini qu on difoit crrc 

4'Ancrc. je bafle naiflance , ecoit , felon la plus 

commune opinion, Genulbomme* A 

fon depart de Florence , un de fes aroi$ 

lui demandanc ce qu il alloit faire en 

France , ou fortune , ou pirir^ repondit- 

il. L'un & I'autre lui arriverent , il fit 

fortune & p^rit. S'il n*e6c pas cpoul^ 

Eleonora Galjgai , il n*eilt jamais fiut 

fortune en France; s'iledtfuivi fon fen. 

timcnt qui etoit de retoumcr en Italic > 

aprcsquileut fait fortune, iln'^utpas 

fait naufrage. Cette reflexion eft de M» 

Jkmelot de Ja Houflaye, 

Chriftine de Lorraine, Grande Du- 
chefle de Tofcane lui ayant fait dire 
par un homme de confiance , qu il fon- 
geata conduire fa barqueterreaterre, 
pour eviter la tempetequi le mena9oif, 
il repondit que imi qa il auroit le vcflC 
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mer, & voir jufqu oil fa fortune pou-* 
voic porter un favor i. Cela priittve que 
le deilein de £e retirer n ecoit pas fixe 
dans fon efprit , .& qu il ne s'y attachoit 
que dans Tun de ces Eclairs de fa raifon , 
qui fe diffipoit un moment apres. Eleo* 
nora Galigai ayant prevd de loin les ora-^ 
ges que la tcmerit^ & les violences de 
ion n^ari lui atrireroient , difoit a la 
Reine , comme le rapporte Pafquier 
dans one de (es Lettres , Madame vous 
favorifez ce fou dans fes deffeins ; fou- 
venez-vous qu 'il fe perdra , &quenfe 
perdant il vous perdra & moi au(E. 

La Marechale d'Ancre accufce d'a-* 
voir enf<M:cele la Reine fa Maicrefle , 
r^pondit a fes Juges , je ne me fuis ja- 
aais fervie d'autre fbrtilcge que de 
mon efprir* Eft-il furprenant que j'aie 
gouverne la Reine qui n en a point 
du tout } 

f Le Sieur d' Arcy qui actedelamu- le sieut 
fiqued'Henry IV. & qui a vecu long. J'^f '^J^f ^'^- 
tems fous Louis XIV. 8c qui eftmort , Louis xiw 
dit-on , age de i z j . ans , a Joiii jufqu'a 
fa derniere maladie d'une grande fante. 
II venoit fouvent faire fa Gour a Loafs 
XIV. qui prenoit plai(tr a l*interroger. 
pebon vieUlard parloic au Roi trcs--f;H' 

R iiij 
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milierement, quoique perfonne n'eut 
un pareil avantage. J'ai, lui difoit-il, 
plas de gloire que vous , car j*ai fervi 
lous votre grand-pere , fous votre pere, 
& fouS' vous ; il retranchoit Ics expref- 
fions de Sire & de Majefte^ comrue de$ 
ornemens qui embarraflbient fon diC- 
cours. LeRoi lui demandant fon regi- 
me de vie , je mange , lui dit-il , quand 
j'ai faim,&jebois quand j'aifoif, j'ai 
mon garde manger a cote de mon lit. 
Me fens-jede Tappetit la nuit, jefais 
du feu avec un fufil &je mange enfuitc, 
& puis je rne rendors : Je me pro- 
mene dans votre pare deux fois par jour, 
Mais quel Sge avez-vous , lui demanda 
le Roi ? c'eft ce qui vous refte a fcavoir , 
dit d'Arcy , & il ne vouloit point fatis- 
faire la curiodte du Monarque aux de- 
pens deladelicatelTequ'il avoic de ca- 
cher fon ige , comme s'il e6t pu par-la 
en faire un myftere a la mort. Louis 
XIV. deja vieux aimoit a voir un hom- 
me qui avoir poufle fort loin facarriere; 
c*etoit un exemple qui Tencourageoit 
& lui donnoit Tefp^rance de rimiter. 
vrnitt hifto- f Henry de Bourbon Prince de Con- 
ry "de Bo^ dc, pourfuivant Bourdelot pour lui don* 
^^ ner des coups de canne : Monfeigneur, 

die Bourdelot^fouvene^-vous que jefuif 



D*0 UN ER L*E SPRIT. ZjOl 

votre Medecin ; comme s*il lui eut voula 
dire , fouvenez-vous que j'ai droit de 
vous faire mourir dans les formes. 

Ilaimoit fort Desbarreaux qui avoit 
Tart de bien faire un conce ; 4ls buvoient 
foirvent enfemble a huis-clos. Henry 
de Bourbon ne fortoit point , en biivant, 
de ia moderation qui convenoit a une 
perfonnede fanaiffance. li aimoit pour- 
tant a depouiiier fon rolede Prince, & 
il fouflfroic que Desbarreaux lui dit en 
buvant , a ta fanti bon homme Conde. 
Les Princes aiment a fe fouiager de leut 
grandeur dans de certains inrervalles. 

Gafton Due d*Orleans , qui n*avoit 
point etudie , parloitauPatlement avec 
une eloquence naturelie qui enlevoic 
tous les fuffirages. Henry de Bourbon 
qui avoit etudie & qui fcjavoir, n*y pou- 
voit pas dire deux mots a propos. 

J Le Prince de Conty cpoufa Marie saraijn d^ 
Martinozi niece du Cardinal Mazarin , 
a la perfuafion de Sarazin fon Intcndant, 
a qui le Cardinal avoit promis loooo. 
ecus comptant. II perdit le prix de la - 
vente dc fon martre ; le Cardinal ft 
mocqua de lui , & le Prince de Conty 
le chaffa de fa maifon. Sarazin en niou- 
rut de regret & de douleur. 

Tous k$ ouvi:a^es d'efprit oe lont 
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point rant honore que ce traic Ta dcC* 
honore. Uneadionquicernki'lionune 
par Tendroic du coeur, efface la glaire 
que peuvent procurer fes plus excel- 
lents ouvrages d'efprit j etes-vous be! 
efpric ? fi Ion foup^onne votre droi- 
cure , le mepris ne perd point les droits 
qu'il a fur yous« 
couduiie de f Le grand Prince de Conde donnoit 
deux G^n^ toujours fes orErcs par ccrit aux Offi- 
»6e. ciers generauxqui n a voient point,a can- 

fe de cela , d'autre parti a prendre que 
I'obeifl^nce. Mondeur de Tucenne au 
contraire ne leur donnoit pre(que point 
d'ordre , il s'en rapportoit a leur pru- 
dence. Un Politique remarque que par- 
la Monfieur deTurenneformoit infen* 
fiblement des Capitaines , au lieu que 
Ton n apprenoit rien avec Con digoe E- 
mule , qui ae fouflfroit pas que les Offi- 
ciers generaux fififent rien de leur chef. 
Bon art du € Boiiillet, Medccindufils dccePria- 

dernier Prm- •* i ^ . \ >^i Mt- t 

ce de Cond^. ce , oatic a ChantiUi une maiion qui 
n*avoit de vue que fur le Cimederc de 
la Paroifle. Comme on en parlotf dc^ 
vant M. le Prince , qui a etc le der- 
nier de fa Maifon honor^ de ce ricre, 
BouilleCj dit-il, a voulu fe donner le 
plaifir de contempler Ccs ouvrages. 
Triage de ^ J Appio ^e Cooty y f ut tu^ cii duel an 
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fi^ de No^n ea 1 59 j- par le Baron 

de Chateau or ehaii. Le jour precedent 

a pareille heure , un foldat annonca fa 

mort a desOfficiecsqm lui demandoienc 

des nouvelles du Camp. Conty fiit inC- 

[ truit de cette miprife qu*on a regardee 

1 comtne un avis que le Ciei lui donaoii 

. pour le convertir , car il ^toit tres-li- 

berdn. Dieu aiine qu'on prcvienne /a 

jufte colece ; pour rendre raifon de 

cetce coiiduice , ii fuffic de dire qu'il 

eft notre pere. 

f Les EfpagnoU ayant piis Corbie, piaifanterie 
le Cardinal de Richelieu donna ordre au ^qJ^I ^ 
Comte de Soiffons d'aflieger cette pla- 
ce. Ce Prince la fit connoitre ; on lui 
reprefenta qu'elle ne pourroic pas tenir ^ 
&qa il fuffiioit de lalomroer de feren« 
dre. Le Comte alleguoit qu'il ne pou- 
voit fe difpenfer de Tafli^ger , puilque 
le Roi & le Cardinal le vouloient ab(b« 
lumenti le Prince de Gulmenc lui dit en 
plaifantant , Monfieur , fi Corbie veut 
bien fe rendre , recevons-la toujours , 
iauf a la rendre aux ehnemis C\ Monfieut 
le Cardinal trouve mauvais que nous 
layons reprife fans coup ferir. 

J Jean Corvin Huniade, celebre Ca- Eioge de 
pitaine , eut un fils nomme Matthias , corvim* 
qui fut Roi d'Hongrie , & qui fit de 
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belles adbions. Un bel efpnt fit ion Epi- 
taphe. 

Corvini brevis hac urna eftj quern grandU 
monfflrant 
Faiiafuijfc D cum ^ fata fuijfe hominem, 

*™^ ' Dans cette urne eft Corvin , uft Dicu par fo 

exploits : 
Maiscommehommefbumisadefatales loiic 

siciirdu'Lu" f Comine dit que Monfeigneur da 
^ Lude ctoit fort agreable a Louis XL & 

aimoic fort fon profit particulier ; Louis 
XL Tappelloit Aftf//r< Jean des habileu^^ 
parce qu'il trouvoit des expediensa tout. 
On a une Lettre de ceMonarque oii il lui 
mande: faites bien du Maitre Jean & 
je ferai bien du Maitre Louis. M. Ame- 
lot ditla deflus, tousdeuxs'en acquit- 
toient bien , tel mattre, rel valet, 
ftf fi Com"c f Le Comte du Lude Gouverneur de 
du Lude. Gafton Due d'Orleans , etant blam6 d'a- 
voir epoufe la fille d'un Marchand , di- 
foit , n*ai-je pas bien fait de me fauver 
dans une boutique pour n*6tre pas traini 
par mes cr^anciers a THopital. 
Cruaot^ de ^ Nous regardons H^rode comme un 
" '^" ^'' Prince tres-cruel , parce que pour fatis- 
faire a fon ambition , il fit mourir des 
enfans a la mamelle. Chriftien IL figna- 
la de mcme fon inhunianice , en immo- 
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lam a fon ambition deux'freres nommes 
Ribbin , done ilfit decapiter Tun ahuit 
ans, & I'autre a deux ans. 

J J aiditqueLouisXlV.avoitvure-/^f ?»« 
houveller tout fonClerg^, mais je nauT^\^^, 
pas die qu*il etoit le Doyen non-feule- ^*''* ^*5°^' 
nient de tous les Rois , mais encore de 
tous les Dues & Sou verains de Con terns : 
y a vil quatre Rois en Dannemarck , 
Chriftien IV. Frederic III. Chriftien V. 
& Frederic IV. Quatre en Suede , la 
Reine Chriftine., Charles Guftave , 
Charles XI. & Charles XII. Cinq en 
"Poloane, Vladiflas IV.' Jean Cafimir 
fon frere , Michel Wifnovifki , Jean 
Sobiefki , & Frederic Augufte , Eledeur 
<Je Saxe. Quatre Rois du Portugal , Phi- 
lippes IV. Jean IV. AlfonfeVI. & Pierre 

II. Trois Rois d'Efpagne , Philippes 
IV. Charles IL & Philippes V. Cinq . 
Rois d'Angleterre , Charles I. Char- 
les II. Jacques III. Guillaume III. & 
Aline I. Trois En^perfeti^s, Ferdinand 

III. Leopold-Ignace 8c 'Jofeph I, Neuf 
Papes, & plus de cent autresPrinces,foit 
d'AIlemagne, ou d'ltalie; & ce.qui eft 
encore de plus fingulier , il ^toit Bi- 
fayeul & jl a vil dans fa famille trois 
Generations viy antes. Plena Cafarum 
Oomus :juycnis films , nepous adultly 
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prontpos rtctns natus , qua omnia ultrd 
mortaiegaudiumJTachc Annal. 4.& 1 5. 
foS""*^^ f Marguerite, fiHe de Voldemar, 
regna eii Dannemarck & en Suede, 
avtc plus d^autorite que cous les Rois 
fes prcdeceffeurs. 

Ufi jour que la Nobleffe de Suede lui 
reprochoit de ne pas obferver le ferment 
qu'elle avoic fait a Ton Couronnemenc 
de confer ver cous leurs Privileges, ellc 
leur demanda s'lls en avoientles titres, 
lis repondirent quoui , & qu'ils ctoient 
prets a les montrer 5 he bien , leur dit- 
elle, Je vous confeille de les garder 
/oigneuferaent , & Je garderai encore 
mieux les Villes , les Places fortes & 
Jes Citadelles du Royaume. 

Elle avoit accoutume de dire qu'elle 
fecoiieroit le pommier , qu'elle arrete- J 
roic le torrent & qu'elle cafleroit le ver- 
re. Elle indiquoit trois grandes Famil- 
ies , parmi la Noblefle Danoife qu'elle 
vouloit abb'airter & miner entierement; 
on les appelloit ^bilgaarde^ Limb€kc& 
Bcggcn \ noms qui fignifient en Danois 
P omicr. Torrent icKerreaboire^, Eileen 
vint about par Ton efprit & par fon cou- 
rage; elle verifia le jugement que fon J 
rre avoit porte d'elle , lorfqu'il dir que 
nature en la formant avoit eu dei&fa 
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Jeproduire an male. J'aimea raconter 
les adions des Heroines qui font la 
gloire dc leur fexe. 

f Lc Cardinal dii Perron entretenant . Trait d'im- 
Henry III. durant fon diner , eut i'im- ^'^^ 
pudence de dire , je viens de prouver 
qui! y aun Dieu ; mais demam fi Votre 
Maj€fte veut m'ecouter encore, je lui 
piouverai qu'il n'y en a point dn tout. 
Peut-on faire un plus mauvais ufage de 
fcnefprit , que de combattre certe gran- 
de vcrite qui p^netre Tame defa lumie* 
1^. Ce Cardinal ofa traitcr d^ignorant 
fAvocat General Servin. Ce cel^bre 
Magiftratlui repondit d'un ton rarlleur, 
il eft vrai, Monfieur, que Je ne fuis' 
pas affez f<javant pour pouvoit prouver 
quit n'y a point de Dieu 5 il le couvrit 
<fe conhifion. 

f Dans une Compagnie dc Sereneurs Suf le d^ 

vr 1 ■ \ r -tf^-r menu* 

tlpagnols , ou le trouva Dom Juan 
d*Autriche , ills natutel de Charles- 
Quint, la converfation tomba furle dc- 
'nemi ; quelqu'un dit quec'ctoit un ufa- 
ge tfop rigoureux que de s'cn venger par 
un foufflet. Et moi , repartit un autre , 
jfe dis que cet ufage eft liile fauvegarde 
de l*honneur ; car pour une querelle 
<Juec^ufeun dementi , la crainte de s'at- 
«irer an: affxbht duflt faitglant qu*uix 
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foufflet , empcche mille querelles. 
fttf le dud. ^ Qj^ remarque que dans la minoritc 

de Louis XIV. il peric en duel plus de 
trois cens Gencilhommes ; cette perce 
rclcve infinimenc le prix de cette belle 
aftion que fit ce Monarque en defen- 
dant le duel fous des peines feveres. II 
conferva par-la la Noblefle Fran9oife; 
trois cens Gentilshommes peuvemdans 
itnegrande bataillefairepancherla ba- 
lance de leur cote , en ne faifant meme 
que les fonftions de f^ldats. 

Les duels ecoient fi frequens dans les 
premieres annees du Regne de Louis 
XIII. qu*ils eroient les lujets des pre- 
inieres nouvelles qu'on fe demandoit. 
Le matin en fe rencontrant dans les 
rues , ou dans les promenades , on fe 
demandoit ; qui eft-ce qui fe battit hier? 
& Taprcs-din^e , fjavez-yous qui s'cft 
battu ce matin ? 

Aprcs avoir cherche un bon mot 
qu'eut dit Louis XIII. je defefperois 
d'en rencontrer , lorfque j'ai trouve 
dans I'ouvrage d*un Politique le trait 
que je vais raconter. 
Bon mot dc ^ Quand Louis XIII. fe plaignoit da 
^"" ' Cardinal de Richelieu a M. Defnoyers, 
ce Secretaire d'Etat qui etoit la creature 
du Cardinal > ne dederroit pas les dents. 

Lc 
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le Roi avoit beau le prcffer , il ne r6- 
pondoit jamais fur cet article qu'en hauf- 
lanc les epaules , n'ofant pas excufer 1^ 
Cardinal , de peur d'offenfer le Roi , ni 
approuver les raifons da Roi , de pcur 
d ofenfer le Cardinal ; ce qui donna 
lieu au Roi de dire plaifamment qu il 
avoic un Secretaire d'Etat qui avoit la 
langue aux epaules. 

f Aa ficge de Bomel de 1 5 9 9 . il arri- Avanwic 
va un cas fingulier & quon peut dire^^"^"^ 
unique dans fon efpece. Deux freres qui 
ne setoient jamais vus'& quis'etoient 
toujours cherches , fans pouvoir appren- 
dre des nou velles l*un de Tautre , le ren- ' 
contr^rent par hazard en ce fi^ge , oii ils 
fervoient en deux Compagnies difFcren- 
fes , Tain^ , qui s'appelloit Hernando 
Dias, ayant oiiinommer Tautrepar le 
nom d'Enciflb qui ecoit le fuinom de - 
kur mere , que celui-ci avoit pris par 
^ffeftion , ce qui eft aflfez commun eii 
Efpagne , Tinterrogea fur plufieurs par- , 
ticularites domeftiques , & connut a la 
juftefle de fes reponfes , que (r*etoit le 
frere qu il cherchoit depuis long-temi. 
Frapcs tous deux d^ ccite reconnoiflan- 
ce , ils s embrafle.rc at ^troirement. Un 
boulet emporcaalors ks deuxtetcsfails 
ieparer leurs corps-, qui toniberent ac-» 
/ / /. Panic. S 
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colics enfemble. Ainfi ces deux freres 

moururenc dans lecomblede leur joye. 

Brtvcs que- y 11 ne falloit point avoir eu de que- 

fcUcuff. ^gjjg ^^^^ Boiitcville , pour cere oblige 

de fe battre contre lui. Si quelqu'un lui 
difoit par hazard, oude propos delibe- 
re •, uii tel eft brave, il s'eil alloit de ce 
pas le chercher , & quand il le trouvoit , 
MonGeur , lui difoit-il , on m'a die que 
vous ctes brave , il fauuque nous nous 
battions enfemble;il falloit en pafler par- 
la, ouefluyer (es infultes. N'eft-ce pas 
la une faulle bravoure ? Un homme de 
ce caradereeftle fleau de la foci^te hii- 
maine, Ce font de ces hommes qu'il au- 
roit fallu itouffer dans le berceau ; ce- 
pendant a la honte de rhumanite , ils 
tfouvent des admirateurs. 
Trait* de ^ Tous les matins les braves s'affem- 
piufieuttbray^.^^^ chez Bouteville dans une gran- 

de falle bafle , od l^on trouvoit toujours 
^a pain & du vin fur une table drefTce 
tout e]r«^rcs , &dcsfleurets pour s'efcri- 
nier. Cetre felle etoit Tecole des duels ^ 
&la chantbre du confeil des duelliftes. 
Le' Cortimandeur de Valencay que le 
Pape Urbain VIII. fie depuis Cardinal , 
y tenoit k hatit bout , comme un bra- 
ve de la mdlleure roche. Son epee pe- 
illldit dans le fourreau ,11 voulut unmoor 
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fc bartre en duel coiitre Boateville Con 
meilleur ami , parce que celui-ci ne Ta* 
voir pas pris pour fecond dans un duel* 
Car il n'y a point d amici^ qui tint con- 
tre la demangeaifon quavoient de fe 
battre les braves de cette efpece ; & il$ 
difoieiit a leurs intimes , aprcs la fureuir 
de me battre , vous etesce quej'aime Ic 
n)ieux;il fallut > pour appaifer Valencay, 
que Boutcville fit une querelle de gaye- 
tc de CGBur au Marquis des Fortes, Ca- 
vois , pere de celui qui eft mort grand 
Marechal des Logis de la Maifoii da 
Roi, fervit de fecond au Marquis, & 
Valencay a Bouteville. Le Marquis dit 
avant lecombat a Valencay, en lui mon^ 
trant Cavois ; Monfieur le Chevalier , je 
vous amene ici le meilleur ecolier de Du- 
Perche ; ainfi vous allez trouver chauf- 
fare a votre pied. Du- Perche etoit le plus 
habile maltre d'Armes de ce tems-la.. 
Valen9ay donna a Cavois un coup four- 
re, & il lui dit en le percant ; moh cher 
ami ce coup ne vicnt pas de Du^Perche > 
mais vous avouerez qu'il eft bon. On fe- 
para les combattans.^ Se faire un jeu de 
k taer Tun & Tautre ^ quel Jeu ! Ce qur 
eft de plus Strange eft qu'un pareil com^ 
bat, oil Ton itcnt oter la vie a fon c\u 
fiemi > a tit fowcent la £burce de Taam^ 
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tie » que des combattans ont euc Tun 
pour Tautre. Convenons que rhoinme 
eftuu animal bien bizarre. Valen<jay& 
Cavofs devinrent bons amis ; le Cirdi- 
nal de Richelieu ayanc prie Valencay de 
lui cliercher un brave homme pour met- 
trea la tere d'une Compa^nie de Gen- 
darmes qu'il levoit : Monneur , lui dit-il 
lur le champ , il eft tout trouve v prencz 
Cavois , & je vous riponds fur men hon- 
neur que votre Eminence en fera trcs- 
bien fervi ; le Cardinal prit Cavois fans 
balancer, il s'en trouva bien. Voila la 
fource de la fortune de cetre Maifoii. 
Qui fe feroit jamais artendu de voirun 
brave a trois poils , tel que le Comman* 
deur Valen9ay , decore de la pourpre ? 
fianivoque. f Lorfque le Connetable de Saint Pol 
fur amene prifonnier a Paris , 01^ il fubit 
le dernier fupplice,quelqu'undit plai- 
famment qu'il y avoir guerre en Para- 
dis , Saint Pierre ayaut pris Saint Paul , 
par allufion au nom du Seigneur de 
Saint Pierre , I'un des Condudeurs dc 
cet inforcune Connetable. 
e^nitofit^ ^ Montade^GentilhommeNormand, 
b»«»w.^^™'ayanteffuyclec6upde piftoletd'un au- 
tre Gentilhomme dans nn duel , rira Ic 
ficn en lair, & puis dit acelui-ci : Mon- 
ficur , Ybyonsmaihicnaat , fi vous rcuf- 
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Crez mieux a Icp^e ; c'eft trop , 
Monfieur , r^pondit Tautre , je vous 
rends volontiers la mieniie que je ne 
puis plus tirer contre vous » fans ecre 
audi ingrat que vous etes genereux j la- 
delTusils s'embratTerent^ &furencunis 
d'une parfaice amicie. 

f Le Cardinal Duprat , dont j'ai par- Difg;racedit 
l^dansrEfprk des converfations agr^a- f;,f "*^^"" 
bles * , que Fran^jois L dans des Letcres-' * Tome xi^ 
Patentes appelloit fon ami , eprouva que ^*^* *^' 
Tamitie d'un Roi n'en eroic pas moins 
fragile , quoiqu elle t\!it un titre fi au- 
tentique. Il fut difgracie & dcpoUiil6 
de fes biens immenles. 

f Pierre du Vair , Eveque de Vence • Bei«e«pi* 
audi diltniguc par ion merice » que le Pr^Ut. 
Garde desSceaux fon frere, refufa des 
Evechcs d'un revenu confid^rable, di- 
fant qu'il ne croyoic pas qu'il lui fiit per- 
mis en confcience de repudier fa fem- 
me, parce qu'elle ecoic pauvre, pour 
en epoufer une autre plus riche 3 bel 
cxemple a propofer aux Evcques. 

f Le Marichal Deffiat, Sur-Inten- CompM»? 
danc des Finances , comparoic les Tre- (^"' 
foricrs de TEpargne a un poiflon de mer, 
queiesNaturalltftes appellenc en latin 
loligo , & nous , la fecne , ou le cale- 
irar. Pour ccoubler Teau ^ il y jecce uue 



214 L' A R T 

humeur noire comme de Tencre , afin 
que les pccheursne rapper^oivent point, 
De meme, difoic^l , fes Treforiers dc 
TEpargne , ont perverti tout Tordre des 
Finances, & ont fi bien embrouille leur 
maniment , qu on n'y peut voir clair 5 
lis ont voulu fe fauver par cette con- 
fudon. 
Placet. f II m'eft tomb6 entre les mains un 

Placet en versqu'un Ccleftin gemiffant 
fous ie poidsde la vieilleile , a prefence a 
M. ie Cardinal de Fleury , premier Mi- 
niftrej les vers font tres aifez & tres- 
naturels , I'&ge n'a point glace la veine 
poetiqoie de ce vieillard Ingenieux. 

Placet a fon Eminence M..U Cardinal 

de Fleury. 

Miniftre fans pareil , grand Atlas de la France^ 
Qu'on Toit fi dignement en porter tout 1» 

Faix, 
Oferois-je efp^rer qu'enfin ton Eminence , 
Ju(qu'a moi Toudra bien^tendre {es bienfaits i 
Au milieu d€S grands biens, & dans ton rang 

fuprerae, 
Tu pburras quelque jour connoitre par tol- 

meme, 
Siquatre-vingt bult ans nous laiflent &ns b^ 

(bins : 
Cent ecusfiiriine Abbaye, 
Borneroient toute mon envir , 
Et me delivreroiexit d'un grand nombce <t9 

foios. 
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Avec cette modique fomme , 
Que ;e ne veux devoir qu*a ta ieule bonte , 
J'aurois un feu , du bois , un valet , & du the ^ 
£t ferois plus content que le maitre de Rome** 

Ne crois pas que dans Je Couvent 

On ait toujours le heceflaire , \ j 

Ou Tamour du prochain eft, dit-on, exem-^ 
plaire. 

Je m'en plains en vain trop fbuvent ,. 
Un vieillard a fes yeux , eft toujours fans m6>» 

Ses (ervices pafTez ne (bnt comptes pour rien % 

£t la grace n'eft pas petite, 

Quand onfouffrefon entretien. 

Si par ma tres-humble re^uete , 

De te plaire j*ai le bonheur , 
Au del qui ju(qu*icl m'a confervc Ja tctt^ 
J'adrefteral pour toi tous les voeux de ngioir 
co&ur. 

Penfc done que ton Eminence 
£a me &i(ant du bien it quatre-vingt-hutt 
ans , 

Doit tirer cette confequence , 
Que c*eft ne le preter que pour un peu de 

f Slddati raconce que Maurice de Adionb^. 
Naffau etant au Siege de Peft en qua- Shom"** 
lire de volontaire , age pour lots de me ^lomeftii. 
feize ans , s*avifa de lortir du Camp , ?»"incc"" 
accompagn^ d'un Genrilhomme dome- 
ftique. Il rencontra des Turcs avec qui 
il en vint aux mains : mais comme la 
panie n'^roit pas ^gale , il fut renverfe 
par cerre : fon cbeval ayanc ^ce t\xi fous 
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luf 5 il alloir perdre la vie , ou da moinf 
la liberty , fi leGentilhomme en fe cou- 
chant fur lui rout de Ton long , ne lui cut 
fervi decuirade & n eiit donne le tems 
de venir a Ton fecouts a une troupe de 
Cavaliers, quil'enlcverent aux Turcs, 
& le rarpenerenr au Camp avec Ton 
connpagnon oil celui-ci mouruc de fes 
bledures quelques heures apres. Si Sid- 
dan a f^u le nom de ce Gentilhomme, 
il eft blamabte de ne Tavoir pas die ; le 
nom de I'auceur d'une a^ion (i heroi- 
que y mericoic bien d'etre traofmis a la 
poft6ritc. 
Grind eiem- f Jean-Baptffte Nanr, dans fon Hi- 
{Ju1j.'**'"''^'ftoire de Vcnife, dit, que Jean Ernik 
ne a Vienneen Autriche , voyancadeux 
doigrs de la mort le Secretaire Jean- 
Baptifte Ballarin , fon maitre , prifon- 
nier d'Etat aux fept tours a Conftanti- 
nople , s*o(Irit de lui fairver la vie, ca 
prenant fa vcfte Venitienne pourmou- 
rir a fa place. Ainfi il petit, & delivca 
fon maitre. 

On peut le compater a cet efclave de 
Pifon , Proconful d'Afrique , qui , inter- 
roge par Ics gens qui venoient tuer fon 
maitre, oi\ 6coit Pifon, r^pondit, c'eft 
moi qui fuis Pifon ; il fut tu^ fur le 
champ. Ces excmples mcmorablcs de 

tendrefle 
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cendrefTe de courage , fonc un des plus 
grands-ornemens de THiftoirc. 
f Jean-George IV . Elefteur de Saxe » Amour vid* 

f redecefleur & frere de Frederic-Au- jScaeurde 
gufte Roi de Pologne , avoit une mai- Stic 
tteffe d'une fi grande beautc , qu'on ne 
pouvok pas la regarder fans en etre 
cbloiii. EUe mouruc a Drefde de la per 
xite verole en 1694. L'Elefteur gagna 
cecce maladie a force de la baifer dans 
fon cerciieil 3 il ne lui furvequit que di^ 
jours. 

Damon fit tcs Vers fiir ce f unefte ac- 
cident. 

PhlUs eft de la mort la fatale Vidime , 

Son amant entrain^ par I'ardeur qui ranimet 

Crut qu'il I'arracheroit aux horreurs de fon 

fort; 
Mais vDulaotrembrafTerjil embra£&Ia mort* 

f N*eft-il pas ettange que trois Elec- Trait qui n« 
tears CathoHques , Treves , Cologne &c l^dc^^dic 
ie Palatin , ayent reconnu le Due d*Ha- ae u religion 
never Proteftant^, pour huitieme Elec- princctT^* 
teur , tandis que plufieurs Proteftans s'y 
fontoppofes&qu'ils ayent agi les uns 
les autres , contre les interets de la reli- 
gion qu*ils profeffoienc ? Quel jugement 
porter aprcs cela de la religion de plu- 
licurs Princes. 

ir. Panic. T 
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Boomotde f Datis le huici^cne fiecle, Boniface 
?hlvfq?/ic Archev de Mayence, quoii a ap. 

iiaycncff. pell^ I'Apotrc dc Ftife , ayant ere inter- 
rogc , fi on pouvoit cclcbrer la Mefle 
avec des calices de fcois , rcponc-:t en ces 
termes : Nos anciens Precres , c(ui e- 
toientde pur ot , fe fervoientde calices 
de bois : mais ceux d'aujourd'hui , qui 
font de bois eux*memes , fe fervent de 
calices d or. II rseprochoit par-la an Clcr- 
ge de (on terns d'avoir renonce a la pau- 
vrere Evangelique obfervee par k pri* 
nikive^Eglife. 
tiil^'^^.H"*' f Un de fes fuccefieiirs ncmnre Vil- 
ilevation. p^^ > £ls d'uii Charron , du Village de 
Sconiiigen , au Duche de Eruiifwich , 
fit revivre cette vertu Apoftolique au 
milieu des honneurs. S'etant ^leve par 
fon merite a :1a dignite de Chancelier 
des Empereurs Othon III. & Henry !I. 
& a celle d'Archeveque de Mayence,il 
prit pour armoipes une roue d*argenr, 
afin d'avoir toujours devant les yeuxl^i 
baiTeffe de fa naiffance. Cc;tce roue a ccii^ 
jours fervi de blafon a TEglife Eled^- 
rale de Mayence ; il la fit peindre aux 
vitres defon Palais & des Chateaux ou 
il faffoit fbn fejour ordinaire. 
Un Pocte Latin a cclcbre fa yertu. 
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yilgifum adfummos virtus evexit horores ^ 

Nee potuit mores lizdert fummus honos* 
Qualis erat cum privatusjubpaunere te&o 

Vivent infummo talis honorejuit : 
Neve ortus meminijfe fui defuefceret unquam ;; 

Epatridvoluitfumereftemma domo. 
Sic Rata quce manihus fuer at traStata parentis^ 

Tejfera Vilgifo non inhonora fuit^ 
Mobilis eft Rota fortunes fallaxque ^ fed ifta 

Sterna laudisfixa Adamante manet. 

Voici la Tradudtion de Damon. 

la verm de Vilgifeengendre (es honneurs,; 
Qui n*ont point effleure la bonte de fts moeurs. 
^il a para modefle en un reduit ruflique , 
TelileA aujourd*hui fbus un toit magniiique* 
Son Blafon lui rappelle un f^mbole nouveau , 
Qui prefente afes yeux fbn ignoble berceau. 
laRoiie 06 fts parens mon trerent leur fcience, 
Orne fon Ecuuon & celui de Mayence. 
I-a Rotie au char du fort en roulant nousfe-* 

duic, 
Mais celle du Prelat s'arretant nous inftruitk 

II y a dans les deux derniersVersFran* 

ft 

^ois un jea & une oppofition , qui ne 
font point de meme dans roriginal, mais 
qui y devroient etre. 

f L appei au futur Concile eft le ram- ^^^^^ 
partdes libertes de TEglife Galiicane, 
Mais en matiere de dogmes decides par 

Tij 
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I'Eglife difperfife ; c'eft la chicane it 
I'HcceCe condamnie. 

Dermarais qui avott eu le Ton de 
voir fes ouvrages profcrics par Ufaine 
j>artie do monde , dit : 

Car ce fi&le envieux jage tans iawti, 
Mais j'en appeUe i toi, do&e pofi^rite. 

Ainfi les Novaeeurs & les mauvaii 
Poctes condamn^ en appellent a onTii- 
bunal qu'ils ne vecconc jamais. 

Fin de la ttoifiimt Parut. 



L' AR T 

D'ORNER U ESPRIT 

EN L'AMUSANT. 

QuatrUme Partie, 



Tuj 



/ 




* "5 

L'A R T 

D'ORNER L'ESPRIT 

EN U AMUSANT. 

La portedela Salle ^ s'-af- ^^^« ^^»J»^*;; 
femble le Chapitre de Tre- magne ja- 
ves , on voit encore un ^•s*c£noU 
vieux tableau prefque ef- ncs d'unc 
face , qui reprefcnte un fils |[^^ ^^ 
nature! de I'Empereur Conrard III. de- 
mandant un Canonical dececte Eglife ^ 
& le Privot , ou le Doyen , qui lui re- 
pond au nom du Chapitre : Tefilium 
Impcraioris effc cndimus , proba u ejji 
utrin^uc NobiUm , nous yous reconnoif- 
fons pour fils d'Empereur , prouvez que 
vous etes Noble de Pcre & de Mere* 
Les Allemands de tous terns ont ece 
tres-rigoureux fur le fait dela Nobleffe. 
Pour etre rc^u Chanoine au Chapitre 
de Treves } il faut faire preuve de qua- 
tre races par feize quartiers de Nobleile 
Paternelle & Maternelle , c'eft-i-dire , 
qu*il faut prouver la Noblefle du ^ere 
& de la Mere , de celui qui eft prefen- 
tt, enfuite ducote Paternei prouver U 

T luj 
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NoUclTe de TAyeul & del*AyeuIc,& 
du Bifayeul & de la Blfayeule , & faire 
la mcmepreuveducotcMaternel.Tou- 
ces ces preuves rant dans le cote Pater* 
nel que le Materhel fe font toujours pat 
le Pere & la Mere ^galemcnt. Voila ce 
qu'on ne fait pas en France, encore 
vcut-on dans les Chapitres d'Allema- 
gne que la Noblefle foit Miiitaire. Le 
mot de Quartier tire fon origine de ce 
qu'autrefois on mettoit les ^cuflbns du 
pere & de la mere , du grand-pere & de 
la grand'mere , aux quatre coins des 
torn beaux des defKints ^ qu'on appelloic 
des quarriers. 

Pour Srre re^u Chanoine au Chapitre 
de Wiltsbourg , un des plus Nobles & 
des plus riches Evechcs d'Allemagne, 
il faut apr^s avoir fait fes preuves de 
Nobleffejque leRecipiendaire foitfouet- 
te fur le dos par les Capitulaires ^ droi- 
re & a gauche » le jour qu'il eft mis ea 
pofTeflion de la Prebende. £t cet ufage 
fut ^tabli expres pour exclure de ce 
Chapitre les Princes 8c les Comtes de 
TEmpirepat lacraintedu foliet. Ce qui 
a tres-bien r^ufli aux Gentilshommes de 
Franconie &<!u voi(taage dont ce Cha- 
pitre eft compofe. 
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f Marion de Lorme a ei6 anffi c^l^ Marion d« 
bre que Phririe & Lais , quoiqu elle n'aic bre^i^e, 
pas prodigue fes appas a un audi grand 
nombre d amans , que ceux de chacune 
deces courti(anes. Onl'appella d'abord 
Madame la Grande. On difoit qu'elle 
avoir epoufe fecrerement M. de Cinq- 
mars , grand Ecuyer ; on I'anpella Ma- 
dame la Cardinale, & ennn Madame 
la Sarintendanre , parce que d'Emery 
Surinrendant des Finances , lui donnoic 
des habits magnifiqucs , & un Equipage 
de Surintendante, 

Le Chevalier de Grammont dans (es 
Mimoires , dit que c*6toit la creature 
de France qui avoir le plus de charmes ^ 
ayant de Tcfprir comme un Ange , & 
capricieufe comme un Diable. U racon- 
teune petite avanture , qui la carad6. 
rife parfairement. II fupplanta un Rival 
a qui il donna le change , pendant qu*il 
allaremplir fa place aupres d'elle. Quoi- 
qu'elle attendit ce Rival avec impatien- 
ce , quand elle f^ut le tour que le Che- 
valier de Grammont lui avoit joii6 , elle 
iclata de rire ; mon Chevalier , lui dit- 
cUe , je n*y f^aurois plus tenir , tu es 
trop aimable & trop extraordinaire , 
pour ne te pas tout pardonner. Voil4 
au narurel un tableau fidde d'une femme 
dc cettc efp&e. 



xi6 L'A JL T 

P ^T**7 ir ^ ^" ^^'' ^ d'une grande V ille n'avoit 
des Procu- dans fa ParoiHe , qui n'etoic pas d'une 
fcuiB» grande eteiiducf , que des Partifans , & 

des Procureurs , votreCure , luidit-on, 
n'eft point un benefice a charge d'ames. 
li demanda i'explicacicm de iEnigme \ 
on iui repondic>vous n'avez que des Par- 
tifans 6c des Procureurs ^ ignorez-vous 
quecesgenslan'ont point d'ame. Mai- 
gre ces traits fatyriques , combien y a- 
t'il de gens d'affaires ^ & des Procureurs 
trcs-eftimabies. 
Vcri i u y Mademoifelle de Charolois s'etant 
iSScmoifei- fait peindre > ayant Thabit de Saint Fran- 
k de ChMo- ^ois , paroi(Ioit avoir de nouveaux char- 
mes qui embelliffoient cet habit Rcli- 
gieux. lUft de certaines beautes qui em* 
pruntent des agremens de toutes fortes 
d'habillemens^ Elle invitaM.Arroueta 
faire des Vers fur ce Portrait 5 cePocte 
fe defendit d abord : mais il ne put re- 
fifter a cette aimable PrincelTe. Il loi 
adreffa ce quatrain. 

Frere Ange de Charolofsy 
Dis-moi par quelle avanture 
Le Cordon de Saint Fran^oii' 
Sert k Venus de ceinrure* 



Contrelt 
Pucelle » 



f Que d*£pigramnies n'a-'t'on pas fair 
cwli^ centre la Pucelle de Chapelain I 



lUa Capellanidudum^expe&ata Puella^ 
P oft longa in lucent temporaprodit anusm 

Nous atcendions de Chapelain , 

Une Pucelle , 

jeune & belle , 
Vingt ans a la former, il perdit (on latiA; 

£t de fa main 

II fort enfin 
Une Yieille Sempiternelle. 

Damon a rendu ce diftique ^ Vers 
pour Vers. 

Chapelain , ta Pucelle ei! long- terns attend ue» 
£ile paroic enfin feche » vieille , & chenue. 

f Un des amis du Pere Athanafe, T*^'"^^"*<* 
Kircker , lui prcpara une fcuille de pa- i^anu" 
pier de foye dont les Chinois fe fervent. 
II y avoir quelque chofe d'ecrir , mais 
en caradteres fi ecranges que le bon Fere 
n y put rien comprendre : aprQS_^voir 
paflTi bien des jours 8c bien des nuirs k 
Ic dechiffter , il en auroit paffe bien da- d 
vantage , fi fon ami ennuye de lui voir 
prendre tant de peine , ne lui avoit de- 
couvert le myftere , en prifentant de- 
vant un miroir le papier oii Ton avoit 
icrit en carafteres Lombards renverfts,^ 
Noli vana feciari & tempus perdcre nu^ 
iis nihil prqficimtibus. Ce£fe det'appli^ 
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quer a des chofes vaines & a des niaife« 
ries qui ne font d'aucune ucilici^ 

Mont^ for un Ufi ane le joiiet de tous les AnimaaXf 
^* Un ftupiSe Animal fiijet i mille maux , 

Done le nom feul en (oi comprend une (atjrre* 

On pourroic aj outer , 

Dont la burlefque id£e a Tart de feire rire* 

Glarean monc^ fur cet Animal , fit une 
ic^ne tres-piaifance : il avoir enfeigne la 
Philofophiea Bale, rHiftoire & la Poc. 
fie a Fribourg , ayec itn applaudiffement 
univerfel. Les Profefleurs de B&le ne 
f9avoienr quelle place lui aflignerdans 
leurs aflemblees publiques. Il ecoit cele- 
bre par (es ouvrages en vers & ea pro- 
fe, II auroit du avoir le pas fur les Me- 
tres es Arts , mais il n'etoir pas gradue. 
Il fut oblige de s'affeoir le dernier a leur 
banc, pour n'ctre pas confonduparmi 
les Etudians. Il fe flacta vainement que 
fon mcrite lui feroit avoir une place ho- 
norable. Las d'attendrequ*onlviirendit 
juftice , ii vint monte fur un Ine dans la 
lalle oii Ton devoir creer des Dodteurs. 
Get Equipage comique lui actira tous les 
regarcls , les uns crureiit qu'il 6roit de^ 
vend fou , les autres qu'il vouloit fe 
xnoquer de ceux a qui on alloit donner 
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le bonnec. Tout le mande delate it de 
rire , des que rammal ruoic , ou qu'il lui 
prenoit enviedefrcdonner. Le Re&eur 
de rUniverfic^ demanda a Glarean : 
pourquoi il paroiflbit dans l*A(Iembl6e 
monte fur un pareil muficien ? J'ai vou- 
lu,luidit-il, vous epargnerla peine de 
me chercher une place > je ne pretends 
plus refter de boutdans vos AfTemblces , 
j*Y viendrai dorcnavant monte fur ce 
Buccphale > puifque je n'ai pii m*y faire 
diftinguer par mes talens , je m'y ferai 
du moins diftinguer par mon ane, 

f On rapporte le trait de la bizare- Sfanni^ - 
fie d'un fcavant : il s'appelloit Barthius ; *"'•• 
to nom en us donne un relief a la 
fcience -, iletoitd*un acc^s difficile pour 
les Strangers. Un Anglois I'etant allc 
voir , la vifite fe pafla a fe contempler 
fans fe rien.dire. Barthius tourna a la fin 
le dos a cet Etranger , en lui difant , 
vous m'avez bien viJ pardevant , cpn-^ 
templez-moi audi par detriere. 

f Un Magiftrat tres-galant ^toit Rap- Magiftm «• 
porteur du proccs d'une belle Plaideu- Jff^^JI?.*^^'^ 
ie J il fut bien-tot 6pris de fes charmes , 
il ne foufFrit pas long-terns qu elle lui 
fit lacour, il la fit lui-meme aux ap^as 
dc fa cliente. Comme elle etoit fort in- 
tcrcIKe & que le proccs ctoit de con» 
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fcquence, elle re^ut ce Courtilanavec 

f)laifir : il ^toic preffant , la cupiditc de 
a Belle prit fur elle le meme empire 
<|ue I'amour auroic pris , elle (uccomba 
croyanc aflurer par-la le gain de foa 

I>roccs , niais elle fuccomba , car ell^ 
e perdic Le Rapporteur fut , en ju- 
geant , plus equitable qu'amoureux. La 
Belle lui fie de grands reproches , 
Madame , lui dit-il , quand je fais ]^a« 
mour , j e fais I'amour : mais quand je ju- 
ge, je juge. 
T>i%race du ^ Le Comtc de Grammont , qui ctoit 
Crimfflont^ un Cavalier accompli , etoit trcs-dange- 
Mifuie. reux aupres des Dames j il s*attacha i 
une fille d'honneur de la Reine , epoufe 
de Louis XIV. Elle ctoit fiere & belle , 
mais bien-tot fa iierte s'adoucit , quand 
une perfonne d'une vertu ftvere s'hu- 
manife , fon chaneement fait un grand 
eclat , parce qu'il lurprend tout le mon* 
de. La Reine voulant arreter le coars 
de la galanterie du Comte , lui envoya 
line Lettre de Cachet , qui le relegua a 
vingt lieucs de la Cour. Il obcit , void 
la Lettre qu'il ^criyit a la Reine dans 
ie lieu de fon exil. 
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MAD A ME, 

J'Ai ete frapc de ma difgrace comme 
d'un coup de foudre. Ayant dans le 
fond du coeur, pour votre Majefl:e,le zcle 
le plus .pur & le plus vif , il eft im- 
poffible humainement , que )*aie fait au- 
cune fauce qui ait pu vous deplaire. Jc 
uc puis done attribucr mon malheur 
qu a mes eimemis. Comment leur envie 
peut-elle avoir quelque credit aupres dc 
vous , qui pofledez de (i grandes quali- 
tes?Ce feroit votre unique defaut; fai- 
tes-nous voir une PrincelTe accomplie, 
Ilyva de Tinteret de*votre Msiptftede ^ 
nie rappeller. Mais fi , malgre le filence 
de ma confcience , je fuis coupable , di- 
tesrmoi mon crime, mon cceurexpie- 
ra par des regrets fi vifs la faute qui 
roe fera echapee , que votre Majefti 
toucWe , terminera mon exJl. Ainfi ^ 
Madame, fo^t pour confondre Tenvie, 
foit pour faireecjater votre bontc , per- 
mettez-fnoi de vous aller faire ma Cour. 
La Reine perfuadee par cette Lettre , 
chargea M. Peliffbn d*y r^pondre 5 il 
commen^a par lui ecrire qu'on tc foup- 
^onnoit d'avoir ebranl^ la vertu d'une 
fcUe d'honneur de la Reine , & que ce 
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foup^on ctoit la caufe de fa difgrace. 
£t il lui dit enfuite que la Reine Favoit 
charge de lui ecrire a peu pres en ces 
termes: 

Vottt demandez fi bien qu^on ne peut refa* 
fer , 
On accorde votre demande ; 
Maisj^ardez tous d'en abuser : 
Voici ce que Ton apprehende, 

Vous demandez fibien qii'onne peut refaku 

L'Art de ce Pocre confifle a renfcr- 
mer dans ce Vers feul : 

Vous demandez fi bien qu*on ne peut refiiTcf * 

La^aufede la punition du Comte de 
Grammont , & fa grace qu'on lui ac- 
corde^i M. Peliflbn lui apprend par-la 
tout a la fois , que Ton eloquence a per- 
(uside la Reine>qui crainc que cette me- 
me eloquence n'acheve Touvrage ga- 
lanr, ddnt le commencement a 6cela 
caufe de la difgrace du Comte* 

Vous demandez fibien qu'on nepentrefiifer* 

tcgi judx. J XJti homme riche qui 6toit un vieux 

***^ gar^on , 6tant atteint d*une maladie 

aangereufe , fit fon teftament ; il y fit 

a fes domeiUques des Legs qui ne fe- 

roieitf 



d'oRNER l'EsPRIT. 2JJ 

roient payables qu au cas qu il revint 
en fantc j ils le foignerent fi bieii , qu'U 
guerit parfaitement , il leur paya leurs 
Legs : il difoic enfuite que c etoit une 
folie de faire a des domeftiques des legs , 
en cas de mort daiis une maladie ; ils 
ont, diwl, toujours la mort de leur 
maure devant les yeux,comme le but oA 
Hs afpirent. S'il y avoit ifn remede uni- 
que pour le gu^rir , qui d^pendit d eux , 
Jls ne lui donneroient pas, depeur que 

Legs ne devinflent caduques. 

S'imaginer,proprement,ceft tracer 
des images, ceft peindre. Ainfi inven- 
ter,dans ce tems-la,n eft pas imaginer. II 
wut done diftinguer deux fortes d'ima- 
ginations , celle qui invente dans un ou- 
vrage^^ celle qui le colorie. 

V<Sici des Vers en faveur du don d'in* 
venter. 

Tout Orateur qui vent au -deffus du Vufcaire 

Elever (a reputation , Vm kU 

Doit fur-tout de rinrention f?"*"!? *» 

VA ^.^«^^^er J'art 8j le myftere. ^1" ^*^" 

^ Auditeur eft ravi ^and d'un fujet Unl9 , 

Par fes ing^raeux efforts, 

L'Oratcur en cet art habile, 

£n f^ait tirer mille tr^fors. 

L'ame dans les cieux guindic , 

5e forme Tadmirable idee 

I>e cet ouvrier tout-puiU^t 
.Qui ^^t tout tiier dw w5antf 
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f On k dit que I'homme feroit heu- 

ae«^s?a^r ^^^^ ^^^ pouvoit renfermcr en foi la mc- 
de piuficurt diration profonde de rAnglois; Ic tra- 
Nation,. ^^ji g^ i^^rudition de rAllemand , la 

fubtilitd de Tltalien , le beau genie du 

Francois, & la foHdice de TEfpagnol. 

Cavillers f Deux Cavaliers qui avoient chacua 

erait^s diffg- une Maitreflc , eurent un fort bien diflS- 

IcITm MiST re;it : Tun fe plaignant vivement auprcs 

•fcfl'M. de la fienne du m^pris qu'elle faifoitde 

. jfes feux , elle Id r^pondit : 

Poorquoi vous plaindre fans ceffe 
Que je meprife vos feux? 
Vous cherchez le moment heureux 9 
Mofi coeur n'auroic-il point une igale ten- 

drefTe ? 
Peat-etre , cher Tircis, le cherchons-nous toof 
deux* 

II auroit et6 bien furprenant apr^s ce- 
la qu'ils ne le trouvaflent point. L'au- 
tre Amant apres avoir bien fait le paf- 
fionne , voyant que fa MaitrelTe fe tai- 
•foit , lui dit en foupirant : he quoi I vous 
jie me r^pondez rien , elle lui dit alors 
mon^coeur fe tair , vous parlez inutile- 
menr, C'eft ce qu*a dit Madame Dcf- 
houlieres : 

Ain(i d'ufi air agr^able» 
Philene ce beau Berger 
Aux Belles R redoutable, 
JLa preflbit de ^'engager. 



, Les Oizeaux, le doux Zephire^ 
£t les Echos d'alentour , 
Comme lui fembloient lui dire: 
Rien n*efl & doux que Tainour. 

Mais le cceur de rinhumaine 
Se taifbit obftindment : 
Quand ie c(£ur (e tait, CUfaone^ 
Tout {>arle inutilemenu 

Le cceur d'une belle affiegee par ua 
aimable Cavalier , ne fe taic gucre^^^^ a 
moins qu'elle ne I'ait rempli d'une a^- 
tre paffion. 

^ Un Prince ayant traite d'Emery lUpartwinb 
de coqiiin , Moiifeieneur , repondit-il senicufe^ 
finemenc , il y en a dans cous les ^tats, 
Le Prince Tentendit fans commentaire , 
il: fe trouva paye comptant. 

f On a rapporce ailleurs le bon mot ^ Ce que M. 
que Bautru die a ce Sur-Intendant en foit"d« sur- 
lui prefentantun Poece, Voila un horn- intenaansdw 

*• . , J !*• ^ !• / Finances. 

me qm vous donnera de 1 immortalite , 
G, vous lui donnez de quoi vivre : mais 
on n'a pas rapporte la rcppnfe que fie 
ce Prince des Financiers ; loUer, dit-il, 
un Sur^Intendant des Finances ,; c^^eft 
provoquer le peuplea fe d^chainer cen- 
tre lui , ceOt reveiller le chat qui dort : 
fi le Poete que vous m amenez avoit Ic 
fecret defaire tairelepeupledurantma 
Tie feulement ^ je lui donnerois de quol 

Vij 
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vivre bien a fon aife. Puis adreffant la 
parole au Pocfce , Monfieur , lui dit-U, 
}e vous ferai plaifir en tout ce que je 
pourrai ; mais a la charge que vocre 
Mufc foic muette pour moi , les Sur-In- 
ceiidans ne (one faits c^ue pout etre 
maudics. 

Depuis ce rems-la on a (upprime 

les $ur-Incendans , & on a mis unfibel 

ordredans les Finances , qu on ne regar- 

de plus de cec oejl-la ceux qui les gouver- 

uent. 

re JaM«t "^t f Jean-Louis de Nogaret de la Valet. 

pucdeUVa-te, Favori d'Henry III. & parluicrcc 

fon^ pcd° Si premier Due d'Epernon , ctoic Gbuver- 

&fa petite- neur de Normandie ; il abufoit de fa. 6- 

veur & etoit cres-infolenc , il mefuroic 

fonpouvoirafa volonte. Le >our quil 

fit fon entree publique a Rouen , la Vil- 

le lui prefenta one Fortune de vermeil 

dor6 qui tenoit un hommectroitemcnt 

cmbrafR avec cette dcvife Italienne : 

£per nan lafciarti mai : C'eft pour ne tc 

lai(Ter jamais. LeRoi lui avoic promis 

de le rendre fi puiflfant , qu'il ne pour- 

roit paslui-meme lui ocer rien de ce 

qu'il lui auroit donn6. La Reine-Mere 

& les Guifes le firent pourtant difgra- 

cier dansia fuite. 

Le jour qu il alia fe faire recevoir aa 



i 
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Parlement en la charge cfAmiral de 
France , TAvocat General Faye ayant 
appelle Aenry III, Saint, en pleine au- 
dience , un Poete fe mocqua de cette 
Apotheofe'par le diftique fuivant , qui 
fuc repandu dans tout Paris le meme 
jour. 

QuisneeetSenricum miracuUprodere mund9 
Q^ui fecit montem qui modo vallis erat, 

Hemy fans doute eft Saint, ainfi que Charier 

^ magne , 
U fait d'uhe valine une haute momagne* 

Le Poete faifoit allufion a lelevation" 
in Due au nom de la VaUtte qui , dit- 
on , ^toit petit- fils de Notaire. Ce Sei- 
gneur s*eniporta jufqu'a donner de$ 
coups de cannea PArcheveque de Bour- 
deaux de la Maifon de Sourdis. Le Car- 
dinal de Richelieu inflexible vouloit per- 
dre entieremenc ce Due. M. Cofpean 
Eveque de Lizieux,Ie defarma pourranr , 
en lui difant, Mbnfeigneur, Hl le dia- 
ble ^coit capable de faire a Dieu les fa- 
tisfadlions que Monfieur le Due d'Eper- 
nonoflfre aMonfieur de Bourdeaux,Dieii 
lui feroit mifericorde* Quand on veut 
que r^oquence produife un grand effet ^ 
ilfaut qu'elle foit armee de la force des 
paroles • 
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Le Due de la Valette , fils de ce Due r 
fat accufe d'etre caufe par Ton infidelite 
de la levee du Si^ge de Fonc^abie , cleux 
fours auparavanc que Louis XlVr 
vine au monde. Cela donna lieu a un 
Otateur de dire que la bonne fortune 
de LouisXIII. etoit fiemprefleeaSaint- 
Gerniain>eh-Laye , oi ce Prince niquit , 
qu'elle ne put pas fe trouver a Fonta- 
rabie. Penfce volee acet Hiftorien Grec, 
eui dit que le temple de Diane d'tphe- 
le fut brule la nuit meme que naqufc 
Alexandre > parce que Diane qui prefi- 
de aux accouchemens , ayant afliftc a 
celui d'Olympias , mere de ee HcroSy 
fut fi occupee cette nuit- la qu 'elle aban* 
donna le (bin de fon temple. Piutarque 
qui ceufure cette penfte, dit quelle eft 
ii froide , qu'elle auroit pA eteindre Tin- 
cendie. 

Le Pete Bouhours trouve la penfce 
du Cenfeur mille fois plus froide que la 
penfte cenfurte. Pour moi je ne con- 
damnerois point I'Hiftorien Grec , fa 
penfie eft tondee fur le fyfteme de la 
fable; je ferois affez indulgent, pour 
ne pas condamner Texagerationde Piu- 
tarque, il faut entter dans fon ideef 
il croit picoyable la penfee qu'il criti- 
que ^ 8c pour biea f aire fentir ce qu'il 
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penfe, il employe cette hyperbole^ 
Le Mi/antrope qui condamnePhilin- 
te, qui approiive un mauvais Sonnet, 
fait dans fa colere, une pointe qu'on- 
n a poihtcondamnee ; Phifinte en louanr 
le Soii^iet , dit : 

Uchnteeneiijolie, amoureufe, admirable-^r 

Le Mifantrope irrite , lui dit : 

lapefte de ta .chute empoifonneur , au diable;^ 
£n euffes-tu fait une i te cafTer le nez, 

Plutarque &le Mifantrope font des- 
Cenfeurs indignez , qui faififlent une 
Figure qui peint bien leur indigna- 
tion. 

Le Due de Candale , petit- fils du Due 
d'Epernon ; eft le dernier Due qui a 
eteintfa maifon etantmort garcon , il 
pretendoit etre Prince, parce qu'il etoit , 
fils d'une fiUelegitim^e d'Henry IV. & 
de la Marquife de Verneuil. Il ne re- 
cueilJit de fa pretention que le fobri- 
<iuet de Prince des Vandales. Buffi Ra- 
butin Ta rendu celebre. Mademoifelle 
d'Epernon fa fccur que la Reine-Mere 
deftinoit a un grand parti , fe fit Car- 
melite. M.Amelotdit, que (Ion ecri- 
voii fa vie , on y trouveroit autant d'e- 
^cmples d'humilite » de mortification ^ 
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Iu'il y en a d'ambition , d'orgueil » & 
e prefomption dans la vie du Due fon 
ayeuU U remarque que cetce puiflante 
Maifon eft perie en moins d*un fiecle , 
il cice la-defTus rEcclefiaftique , Domus 
qua nimis locupUscJlannullabiturfuptT' 
bid. Qui adificat domumfuam impcndiis 
alienis , qua/iqui colligit lapidcsfuos in 
hitmt. L'orgueil aneantiA une maifon 
crcs-opulence : celui qui batit fa mai- 
fon des d^pouilles d*autrui, imite ce- 
lui qui faic un amas de pierres pouc 
Thyver. 

tfuSoffidcl! ^ ^^ Marquis de Riveroles, mort 
C6i<ral. Officiejr-Gencral des Armees du Roi, 
porroic une jambe de bois \ un boulec 
de canon la lai emporca , tanJis quil 
alloic reconnoitre un pofte. Le canon , 
dit-il de fang froid ,enveutamesjam- 
bes : mais cette fois je Tai pris pour 
duppe , car j'en ai une autre dans men 
chariot. 

irl^^i^r^pare ? ^" Bcgue qui en rcHGontre un au- 
h colcfc. tre qu'il ne connote point ^ croit d'a- 
bord , lorfqrfil Tentend , qu*il a afiairc 
a un homme qui le tourne en ridicule 
en Timitant. Ftan^ois d'Eftampes , Mar- 
quis de Mauny, entrant pour la prer 
miere fois dans le Cabinet de Louis 
XIII. qui donnoic audience au Cardioal 

it 
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ie Richelieu , le Roi lui detnanda en 
beguaiant Que . . • . Que voulez-vous 
Mar . . . Marquis de Mauny. Ce Mar- 
quis qui beguaioit encore plus que le 
Monarque, r<Jpondit , Sire, je je je viens 
di di dire. Le Roi croyant que Mauny 
le contrefaifoic , le prit rudemenc par 
lebras, & le vouloit faire tuer par fes 
Gardes. Mais le Cardinal appaifa le Roi ^ 
en lui difant , Sire , Votre Majefte ne 
fijait done pas que Mauny eft ne begue ? 
it grace pardonnez-lui un defauc dont 
il n'eft pas mcme refponfable envers 
Dieu J le Roi fache^e fa promptitude ^ 
cmbraffa Mauny , & Taima coujours 
depuis. 

Quand Jefus-Chrift a dit que fbn Rc- 
gne n'eroic pas de ce monde , il a vou- • 
luinfpirer auxSouverainsune ambition 
plus noble que celle de regner fur la* 
terre, U n'a pas fait beaucoup de Dif- 
ciples, 

f Un Seigneur Italien felicitant la -^"^^^ *!* 
Ducheffe de Modene , Laura Martino- noxi? * 
zijfur le mariage qui venoit d'etre con- 
clu entre le Due d'York h^ritier pr^- 
fomptif de la Couronne d'Angleterre^ 
& la Princefle de Modene fa fille, lui 
dit qu'elle en devoit etre d'autanr plus 
Cpntente , que ce Due etoit trcs-bon 
IK Panic. X 
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CathoUquc. Tantpis , repondit-elle ; car 
cela fera caufe que ma lille ne regnera 
point en Angleterre- 
Bci tloge aa f ^ Marshal d'Eftrades fit , en par- 
dcrnicr Prin* Unt a M. de Louvois , ce bel eloge du 
•eiTOraDge' ^Jernicr Prince d'Orange , qui a joucun 
fi grand role. Monfieur , vous ne con- 
noiflez point encore le Prince d*Orau- 
gc i fouvenez-vous , s'il vous plait , que 
jevous dis aujourd'hui que Guillaume 
le Taciturne , Maurice , & Federic Hen- 
ry, ces trois grands hommes revivent 
en fa perfonne , & que fon amitie n'eft 
)as a ncgliger. Le Cardinal de Riche- 
lieu rechercha celle de Federic-Henry,. 
& s*en trouva bien , vous vous trouvc- 
rez encore mieux de celle de Guillaume, 
qui eft & plus adHf , & plus vigilant que 
fonCrand-Pere , & plus propre a fccon- 
der vos deffeins. 

M.de Louvois qui meprifacet avis, 
s'appercut , dit M. Amelot , trop tard 
de ion erreur. 

Ce meme Auteur raconte un beau 

trait du Pere Ferrier , Jefuite , Con- 

feffeur du Roi. 

U Pere f Un Chanoine , nomme Perrot , pa- 

Fcrricr trii- jent du Perc BourdaloUe , pour faireia 

) Kicux. ^^^^ ^^ p^^^ Ferrier, lui fuggeroit dans 

une L«ttre , de demander au Roi , que ks 
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Eveques qui feroient a Tavemr nommez 
ConfefTeurs par Sa Majefte , euflfent a 
recevoir de la main de foii Confeffeur , 
la croix pedorale & Tanneau , qui de^ 
voient leur ecre mis a leur Sacre ; & k 
payer au Confeffcur une certaine fom- 
me, a proportion du revenu de leurs 
Evechez. Le Pere Ferrier en donnantla 
Lectre a lire a M. "Ariielot , lui dit , voilk 
un homme qui me propofe de lever une 
nouvelle Annate fur les Eveques futurs ; 
jefongeois a lui faire donner par le Roi 
quelque petite Abbaye , mais puifqu'il 
a perdu Tefprit, il n'aura rien. 

f Scarron a eu un genie fi fingulier Endroiu 
qu il n a jamais pd 6tre imice. Son bur- ^^°»^* <** 
lefque a un caradtere de plaifanterie qui 
s'infinuc jufqu'au fonds de Tame la plus 
melancolique, Je choifirai les traits qui _ 
ni'ont le plus frape dans fes ouvrages 
poctiques. 

Dans une Ode a Madame la Duchei^ . 
fe d'Aiguillon , il s'adreffe aux Mufes , 
il leur dit : 

Avcz-vous mis vos beaux atours,* 
Vos. vetemens d*or & de foy e ? 
Approchez-vous que je les voye ; 
Car vos habits de tous les jours 
Ne font pas des habits de joye , 
£c (entent les meneufes aOurs. 

Xi; 
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Aprcs s'ctre etendu fur les louanges 
dt cecce Duchede , ii lui dit : 

Sage Duchefife d'Aieuillon , 
De mes Vers la noble matiere ; 
£n une fi vafie carriere , 
Je n'ai point an autre aiguillon 
Qu'une affe^ion tres-entiere , 
Dont Yous Yoyez r^chantillon. 

Dans un remerciment qu'il fait au 
Prince d'Orange , il lui die : 

O ^ma Mufe que ta (ens bien , 
Pour qui je te demande une Ode ! 
Et fi tu le fens bien , comment n'as-tu point 
peur, 
D'en iortir mal i ton lionneur ? 

Creft pour Guillaume de Naflau : 
Tu ris , ma petite camarde , 
£t tu deviens toute gaillarde 
A ce nom fi grand 8c fi beau. 
St moi je tremble dans ma peau^ 
Songeant i, ce que je hazarde ; 
Moi qui jufques ici n*eus jamais qu'a prief) 
£t jamais i. remerder. 

Je ferois defbrient^ , 

Petit rimeur de triqueniquo » ' 

Si laifTant le flyle comique 

Ou mon g^nie eftlimite, 

Avcc trop de t^m^ritc 

Je me mele de i'b^roique; 
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Quelque mifantrope animal , 
Qui tou)ours pique, mord , ou pinct » 
Dira que mon u^le eft bien mince, 
Et mon Pegafe un franc cheval. 
Mais il n'importe , bien ou mal , 
Je dois remercier ce Prince. 
Et j*aime mieux paiTer pour rimeur languU* 
fant , 
Que pour rimeur meconnolflant. 

Apres avoir parle des Poctes interef- 
fez, lorfqu'ils font les dedicaces de leurs 
livres , ii dit : 

Ce n'eft que maroquin perdu , 
Que les livres que Ton dcdie, 
Depuis que Montoron mandie; 
Montoron dont le quart d'eca 
S'atrapoit /i bien ^ la glu 
De rOde & de la Comedie : 
On ne voit plus perfonne a TAuteur indigent 
Prefenter la piece d'argent. 

Nos Princes font beaux & courtoi^y 
Doux en faits ainfi qu'en paroles : 
Mais au diable fi deux piftoies , 
Fut-on devam eux aux abois, 
Sortirent jamais de leurs doigts , 
Arbaletres a craquignoles ; 
St I'Auteur enrage qui leur fait un Sonnet ^ 

N*en tire qu'un coup de bonnet* 

Montoron qui en ufoit mieux que ceS 
Princes , ^toit un Financier fort liberal. 
Corneille qui s'etoit apparemment ref- 
fenti de-fa libcralice, iui dedia fa Tra- 

Xiij 
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g6die de Cinna. Dans TEpicre dedica- 
toire 5 il louc fa iiberalice , qu'il die lui 
ctre commune avec Augufte. Il dit que 
cecce vertu dans ce Financier eft Tame 
de Ton ame , qu'ii s'eft rendu routes les 
Mufesjredevables, qu'il s'eft bicn eloignc 
de ceux qui croyent recompenfer les 
travaux des Mufes , en leur donnant 
une louange fterile. Scarron die que ce 
^encreux Financier tombadansla mife- 
re ; les Mufes alors cefferenr de le loiier. 
Un Financier devenu miferable, ceft 
une belle devenue vieille , que tous fes 
Amans defertent. Revenons a Scarron, 
on le retrouve tout entier dans des Stan- 
ces , qu'il adreda a Mademoifelle du 
Lude. 

Bel enfant de quinze ans, dm comme pereft: 
mere , 

Aimable comme un Ange , ou deux. 
Que le ills de celui qui (era ton beau-pere y 

Se pourra dire un homme heureux ! 

Us ont fait de leur mieux, ceux qui t*ont tdHc 
aumonde; 
Et t'ont SsLite avec tant d'appas , 
Que s'ils vouloient tiher d'en faire uflCfi* 
conde , 
Je crois qu'ik ne le pourroiem pas. 

jQuand pour me faire voir ton aimable ri&pt 
Xu te baiffas fur un genoa^ 
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Si )e n'ayois 6t6 des homines le plus (age , 
J'aurois bien ^t^ le plus fou. 

Ton visage eft divin , & ta taille eft divine , 
Enfin tout ton corps eft divin ; 

Etfi Ton doit jugerderefpritparlamine, 
Tu dots en avoir du plus fin. 

Tons testr^forscachez, tous tes trelbrs vi$c 
bles , 
Sont dignes des diRrs d'un Roi : 
Et les Grands de la Cour feront des infen*. 
fibles , 
S*iis ne courent les champs pour toi. 

Princes, MarquIs,&Duc6, R Tlnfante du Lude , 

Que vous adorez a genoux , 
Pour votre grand malheurle mele d'etre rude, 

Mon Dieu que (era-ce de vous ? 
Ses yeux feront bien pis que les Duels en 
France , 
£t quiconqtie les pocheroit , 
Pour afifoiblir un peu leur trop grande ptdP 
(knee , 
Peut'-ctre vous obUgeroit. 
Tropaimables quMls font, vous en mourrex 
(ans doute , 
Pas un de vous n^echapera. 
trois fois bienheureux ceux qui ne verront 
goute , 
Tant que leur tegne durera ! 

Si vous vouliez un Jour vous pendre a & 
- fenetre , 
Quoiqu*on n'ehu(e plus ainfi. 
Que r^ait-6^ ? Tes beaux yeux vous pieor^ 
roient peut-eti:e» 

Et vous anriez bien r£uiC. 

X«** • 
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Pendez-vousdonc bien Yite,afin qa*elle voos 
pleure , 

£t de Cr part )e voas promets , 
Si yoos etes pendus (eulement pour une heartf 

Que Yous le (erez poar jamais. 

Quant 1 moi G f ^tols feulement bon a pendre, 
Je n*aurois pas tant attendu : 

JMais je ne fns jamais aflez vain pour preteft- 
dre 
A rhonneur d^etre un beau pendu. 

O bel Ange pour qui toute la Cour foupirC) 
Dont j^ai mnde compaffion , 

ih /ix-vingtsanscTicipuiflai-je encore ecrire 
Des Vers a ton intention f 

Rien n*eft fi dangereux que de vouloir 
iroiter ce badinage burlefque , fi voifia 
de la ba(Te(Te. 

Dans une Epitre chagrine il deplore 
J'infortune des beaux efprits. 

Des Corneilles les Comedies 
Si magnifiques , (i hardies, 
De jour en jour baifTent de prix* 
Nous voyons tous nos beaux elpii^ 
Mai en argent , & mal eniaine : 
L*Auteur du fameux Artamene 
A perdu Ton gouvernement. 
Sans f^avoir pourquoi, ni comment » 
£t (on roman que Ton admire , 
Peut-etre ne fert qu'a lui nuire. 
Je ne vols pas le vent tourne 
A le voir un jour gues^one. 

^otre ami Triftao , Centilhomn^e 
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Autant qu'un Didateur de llome 9 
Qui fait des Vers fi noblement 
£t dont le tour eft fi charmanc. 
Attend encor que la fortune 
N'ait plus contre lui de rancune. 
J'en pourrois cent autres nommer, 
Dont Tefprit fe fait eflimer 
Par cent traits de rare m^rite , 
Dont la recompenfe e& petite. 
On peut facilement juger 
Que les autres font en danger , 
Si TAftre malin long- terns dure , 
D*endurer la pauvrete dure , 
laquelle jointe aux cheyeux gris 
£(( la pefle des beaux efprits : 
Par excmple fans la Suede 
Saint- Amant etoit fans remede. 

Ah honte du fiecle la mifere affiege 
encore plufieurs beaux efprits. 

Dansune Epicre a Madame la Com- 
tefTe de Fiefque, il die : 

En tout vous avez Tart de plaire,' 
Encor plus que je n'aurois cru. 
Pour ie croire ; il faut Tavoir vii > 
Je Tai vi!k, je le'prois, j'en jure, 
£t quiconque a la tete dure , 
Aflez pour nem'en croire pas , 
Sent le campagnard de cent pat* 

Plus bas , il dit : 

^es Cieux de mouches yous d^lirrentf 
Qui maintenant aflT^ut me liyrent, 
Et qui fe joigaent au grand chatt4 
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Pour m'acherer , ou peu s'en (ant.; 
Une entr'autres, a la meme heure) 
Sur mon nez mal^re moi demeure; 
Je ne puis Ven faire partir , 
Car mes gens viennent de fbrtir, 
£t n'ai pour toute compagnie 
Que mon Epagneule endormie. 
Pourmes mains, vous le fqavezbiefl} 
Eiles me fervent moins que rien. 

C'eft ainfi que Scarron f^avoit badi- 
ner fur des riens : il parle k la meme 
Dame d'une Difpuce qu'elie foucinc avee 
cfpric. 

Vous conteftates a merreilles 

Au grand plai/ir de mes oreilies: 

On ne f^auroit mieux contefter , 

Je ne le dis point pour flater , 

£t par une faufTe loiiange , 

Vous conteMtes comme un Ange ; 

£t je vous cede de boncoeur, 

Moi qui fuis un grand contefteur. 

Ld digeftion eft meilleure , 

Pourvfl qu'on contefte un quart d'heure^ 

IJn moment apris ie repas. 

Je ne vous confe^lcrois pas , 

De contefter une heure entiere; 

Toutefois felon la matiere 

On peut par converlation f 

Pafler en conteftation 

Le jour en tier ; mais ii repri&s. 

Sans en venir aux mines erifes , 

Car contefter en querefiant 

C'eft mal iifer d*iui beau talenc 
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Scarron epuife agreablement fa mar 
iere. II finit en lui difant : 

Un Papillon s'eft brflle Taile 
Preientement a ma chandele. 
C'eft-a-dire qu'il ne faut pas 
S'approcher trop de vos appas^ 
II y fait chaud la malepefle 
Belle , jeune , galante , lefte , 
De Tefprit, de la qualtte , 
Bon Dieu quelle t^merite 

Pour les^Odes Wroiques de Scarron, 
ma foi je fuis fon fervireur •, Je ne m'a- 
mufe pas a ies relire quand je les a:i 
lues , Thero ique eft du grec poui fon 
genie comique , il poflfede t^art d'en- 
nuyer au fouverain degrc des qu'il veut 
prendre TefTor du ftyle pompeux,& it 
a raifon de dire , 

Que fa faqon d'ecrire 
£ft plus portee a faire rire,' 
Qu'a loiier fcrieufement. 

II adrefia un Sonnet a une vilainc 
lieafe. 

Vous faites voir des os ^uand V6us riez ^ 

Hileine , 
Dont les uns font enticts & ne font guere^ 

blancs , 
Les autres des fragmens fioirseommeder^- 

bene , 
£ttotts» entiers ouaon,cariez ou tremUantft 
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Comme dans la genciye Sis ne tiennent qu's 

peine , 
Etquevous ^clateza tous rompre les flancs, 
Non-(eulement la toox, mais votrefenleha* 

leine 
Peut les mettre i vos pieds d^chauflez dt 

(anglans. 

Ne vous melez done plus du metier de rieufe, 
Frequentez ies convols , & deyenez plea- 

reu£e , 
D*un & fidele avis faites votre profit. 

Mais vous riez encore , & vous branlez la 
tete 
Riez tout votre faoul , riez vilainebete , 
Pourvu que vouscreviez de rire, 11 me fttfEt. 

Void un portrait grotefque de Paris, 
il eft du meme Auceur. 

Un amas confiis de maifbns, 
Des crottes dans toutes les Rues, 
Ponts, Eglifes^ Palais, Prifons, 
Boutiques , bien on mal pourvues* 

Forces gens noirs , blancs ou grilbns ; 

Des meurtres y Sc des trahifbns , 

Des gens de plume aux mains crochacs» 

Maint poUdr^ qui n'a point d*argent , 
Maint homme qui cramt le Sergent> 
Maint fanfaron qui toujour* tremble* 

Pages , laquais , voleur de nuit , 
CarofTes , chevaux & grand bruit , 
Ceft la Paris : que vous en femble? 
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Dans une lettre qu'il ecrit au Comte 
de Vivonne , il lui dit : vous fcaurez 
done que Paris eft conime il etoic quand 
vous ctes parti ; que pour une perfon^ 
ne raifonnable , il s'en trouve cent mille 
qui ne le font pas , & qu*il en eft des 
femmes comme des hommes. Les en- 
fans de Paris ont le haut du pave en Tab* 
fence de la Cour , & contrefont le mieux 
qu*ils peuvent , Meffieurs du bel air. Il 
n y a gueres de quar tier qui n'ait quelque ■ 
Poete , bon ou mauvais ; ni de maifoa 
qui recoive compagnie,ou il n'entre par 
jour plus de douze mauvais plaifans , ou 
difeurs de rien : la mienne eft toujours 
celle de France , oi\ Ton dit le plus de 
coyonneries. 

Il fit ce Madrigal pour Madame de 
Sevigne. 

Bel Ange en deuil qui m'etes apparu « 
Je fuis charme de votre vue , 
Je ne Taurois pas cru , 
Que vous euffiez ^te de tgnt d'attraits poui!*^ 
vue. 
Sont-ils de votre era ? 
Ou fi Ton vous les vend » enfeigaez-moi 1% 

rue 
Ou vous prenez de R chamians attraits , 
Qui charment de loin & de pres f 

Si Madame Sevigne fefardoit, ce 
Madrigal ii'eft gueres obligeant. 
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Mademoifelle de Leuville ayant dit 
qu'elle ie troqueroic contre Scarron, 
quoiqu'on la crouvac jolic , ii lui en- 
voya ces Vers, 

Vous nc f^ivez ce que vous faites > 
Tropaimable Leuville , ou je n'y connoisriea, 

Etant faite comme vous etes, 
De voHloir faire un troc de votre corps aa 
mien. 

Quand pour troqner fans avantage 
Vous auriez de retour mon elprit de rimeufi 

On ne vous croiroit pas bien (age 
£t moi je paflerois pour un grand affironteur. 



D*un efprit fait comme le n6tre 
Peut-etre fenez-vous quelques Vers malhca- 
reux ; 

£t moi d*un corps comme le v6tre , 
Je ferois ailement des hommes bienheureux* 

Void comme il ^cri vit aux PeresDon 
Come & Dom Jean , Feuillans. 

Aux Peres Dom Jean & Dom Come » 

Un, dom le dos devient un D6me 

Depuis dix ans toujours aflis , 

Ecrit ces Vers de fens raffis* 
, £n bonne foi la Poeiie 

N'echaufle point fans fantai/ie , 

£t (a fantaifie eft un lieu . 

D'ou fortent comme il plait ^ Dieu 

Les Vers fans fraper a la porte ; 
' Bien fouvent la rime Temporte » 

Ec contre; foa intention ' 
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Lui fait faire digreffion. 
IJne fois li parla de Fronde , 
Pour rimer a Monfieur fon oncle , 
£t quand il veut rimer a His 
U vabien loin chercher Menphis. 
Or cet homme ainfi fait vous mande 
Que bien fort il fe recommande 
A vos dodes paternitez. 

Dans fon Epithalame fur le mariage 
de M. <!e Scomberg & de Madame de 
Haucefort , il dit : 

Encore un coup je ris bien fort 

Devoir Scomberg & Hautefort 

Unis & joints Tun avec I'autre 

Comme deux grains de Patenotre. 

Si Dieu leur donne des enfens 

Qu'ils leront beaux , qu'ils feront grands ! 

Pere & mere de cette taille 

N'iront pas faire rien qui vaille ; 

N*iront pas faire des Nabots , 

Ni desvi(ages de Magots : 

II vous (led ni^eux cietre epouleo 

Qtt'ptre None a tete rafee. 

En demandant a Madame la Comtef- 
fe de Fiefque une chienne qu'elle lui 
*voit promis , il lui dit : 

Hnfin je la tiendrai fi lefte » 
Que la canicule celefte , 
Comme tous chi^s font enrieux , 
En enragera dans les Cieux. 
I*e chien du bon fils de Tobie » 
S'il yivoit en mourroit d'envie. 
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On dans Paris rien ne (era,^ 
Ou jafmln le parfiimera, 
Depuis le {bmmet de la iite 
Jufqu'ou les chiens s*entrefont fete. 
Vous m'avez promis unToutoU) 
Je crois que j'en devlendraifou : 
5i Yous me manquez de parole , 
Je dirai que ma tete foUe 
Aura cru trop facilement 
Femme de Cour qui (buvent meot* 

li lui confeille de ne plus faire de fiiles. 

Mais ne faites plus de femelles: 
Faites des enfans fans mamelles, 
Les gar^ons valent beaucoup mieur. 

Il decrit fa figure dans une Epicre 
a Madame de Hautefort. 

Cependant notre pauvre corps 
Devient pitoyablement tors. 
Ma tete a gauche trop s'lnciine » 
Ce qui rabat bien de ma mine , 
De plus (ur ma poitrinechet; 
Mon manton touche a mon brichet ; 
£t ce qui plus me defefpere , 
Barbier ne pouvant plus me raire : 
Je ferai bien-tot un Barbon, 
Qui ne (era m beau ni bon. 
Dieu votre beau menton de&nde 
De mefayanture fi grande ; 
Car barbe ne vous fieroit pas , 
Quand de mille charmans appas 
Votre barbe feroit pourvue, 
Toujours (eriez Dame barbue ; 
Ct je crois qu^on riroit bien fort, 

Vi 



De la barbe de Hautefort. 
C'cft neanxnoins chofe affur^e 
Qu'auriez barbe blonde & doree , 
Mais une barbe encore un coup 
La femme degui(e beaucoup , 
Et la noire comme la blonde 
Deplairoit a beaucoup de monde, 
jcn puis parler comme f9avant. 
Car ici jc vols bien fbuvent 
Des Dames qui par (ainte Barbe 
Ont aflez fbuvent de la barbe, 
Je dis barbe qui pimieroit , 
Qui fans rafer la laifTeroit : 
Mais elles la font, lesvilaines, 
Une fois toutes les femaines. 
I>e barbe c'eft affez parle : 
Mais d'ou vient que Je iuis 2U6 
Ainfi fur les barbes m'^tendre ? 
Mafoi jenelepuiscomprendre; 
Car quand fii mts la plume en main ; 
Foi de Catholique Romain , 
Je fbhgeois moins en barberie, 
Mojns en barbe de Barbarie, 
Moins au Turc au menton raf?. 
Que Malte a iant fcandalif(S , 
Moins a Prudon qui barbe ra(^> 
Et qui par confequent trop Jaft; 
Car tout Barbier eft babilJard, 
Comme tout nez trouffe raillarrf,: 
Enfin je penfois tout de bon 
Moins a barbe, moins a barbon 
Que pr^fentement je ne penfe 
E>*airer voir la fuperbe danfe 
Que Monfieur le Due va danfer; 
A quoi je ne dois pas penier* 

m Parties 
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Voilale g6nie de Scarron : il eft fer- 
tile en digreflion , fa plaifanterie bur- 
lefaue s'aceroNche a com ce qu elle peuc 
faiur. 11 die plus bas : 

Je deyrois acherer ma lettre» 
Sans tant de fadaifes y mettre^ 
Tout fiyire ^ui la lira 
Un ^rand badin m*eftimera. 
Badiner n*efi pas choie ai(ee 
£t tel a fa cervelle u(ee 
Apres ouvraee rafine. 
Qui certes s if cut badine , 
But pii peut-etre davantage 
QuM ii*a fait par fbn bel ouvrage; 

Ce badinage demande qu'on pofTcdc 
les calens de Timaginadoi^ la nature 
les a refufez a bien des f^avans. Pour« 
quoi les fenunes , celles-memes qui pnt 
le plus d'efpric , preferent-elles un horn- 
me qui poflede ce badinage de la con- 
verfacion , a un homme qui n'a pas cet 
art, eut-il d ailleurs de I'efprit. Ceft 

J[ue ce babin dclicat a de grandes ref- 
ources colitre Tennui qui nous gagnefi 
fouvent malgre nous. Elles regatdent 
un homme de cette efpece comnle un 
trefor ; tout en badinant , il fait bieo 
du chemin aupres d*elles , & elles s'c- 
garcnt agreablemem avee lui^ 

Season a chante les lolianges d^ua 
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fameux Pocte , Menuifiec de Nevers » 
'qui acauic de la reputation , parce qa'on 

ne fe leroit jamais atteiidu qu'un Mc- 
nuifier eilt le genie poetique. 
Void comm il a ^ce loiie de Scarron* 

Au Mcnuijier dc Nevers fur fcsceuvres^^ 

Toi qui d*an pied chaufle-Sabot 

As pu monter defTus Parnate » 

Ec done la main pouffe-Rabot 

Rimes defTus Rimes entafie^ 

Rare Menuiiier de Nevers, 

Qui &is bien plutot mille Vers 

Qu'une douzaine d*efcabelle$ ; 

Tes Vers qui cour^t Tuniversy 

Sont lAs dans les fines ruelies, 

£n d^pit de renvie au regard de trav^rss 

lis font > ventre Apolion , fi beaux 

Quails dureront, chofe certaine , 

Pius lon^- terns que tes efcabeaux^ 

Fuflent-iTs.de buis, ou d*ebene» 

Un Quidam venu I'autre four 
Des bords de la Sainte-Fontaine^ 
Dit qu'on a fbnne le tambour 
Aux environs de I'Hypocrene,* 
Que pour tonrabot exalter, 
Des rimeurs le grand Magifter 
Par tous les lieux de (on Empire 
£ntendoit que fans r^iiAer 
Et fans y trouver a redire. 
On ne dit plus limer un Vers> mafs raboter* 

II die a la Reine > eii lui dccrivant fk 
figure rifible : 

Yij 
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Vous-mjme me vojant ainfi, 
Ehcor que Tons ayez pitie de mon martyrc; 

Vous rier ; & vous voyaat rire 
Je vous bonore trop , pour n^en pas rire auiC. 

Furetiere a fait une Epirre dcdicatoire 
adreflee au Bourreau •, Scarron;en a 
fait une qu'il a adreflee a Guillemette , 
chienne de fa fcrur : il y parle fort plai- 
iammencdes pauvres Auceurs qui man- 
dierit la r^ompeiife de leurs Epicres dc- 
dicatoires. Ik donnerit . dic-il , Timmor- 
talite au plus o6S'ant; un brevet de derai 
Dieu , va pour uh habit de drap de Hol- 
lande. f Les grands , paurfuit-il , one 
trouve Tadreue de ne leur rien donner 
fans qu'ils s*en puiflent pla^ndre -, les uns 
leur difent, Apoilojti vous aflifte^ les 
autces , leur font civilitc & les recon- 
duifenc jufqu a la rue, c'eft-a-dire, les 
mettent iiors de chez eux • II y en a qai 
rendent de Tencens pour de Tencens, 
des loiianges pour des loiianges. 

Voici' les Ecrennes que Scarron en- 
voya a Marion de Lorme , dont j'at 
deja parle. 

Feiicxte des ytux & fuppHce des ames, 
Beaute qui tous les jouts aliumez taut (fe 
flames , ^ 

Ce petit madrigal ici 
£ft tout ce que je puis *voas donner pot|r 
^trennes^ 
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Mais je ne yovls demande auffi , : 
Aulieu de vous donner les miennes^ 
Sinon que vox yeux pleins d'appas 
VeiiiUent bien ^pargner les notres^^ 
Afin qu'ils ne les bruient pas. 
Comma Us en ont bnile tant d'aatres» 

Si la beaute de Marion de Lorme fai- 
foit des bleffiires ^ elle etoic afTez hu- 
maine pour les gu6rir. 

II etoic fils d'un Confeiller au Parle- 
menc qui fe broiiilla.avec les Richeffes* 
Voici comment Scarron raconte foil 
infortuue dans un Placet quil prefema 
au Cardinal de Richelieu ^ pour foa 
pere & pour lui. II lux dit : 

Comme en vous feul liberal il a miV 
Tout ce qtt'il donne a fes p}us chers amisv 
I-as! en moi feul rigoureux il aflemble 
Tous les m^hears qu'on peut avoir enlemble* 
^eft pauvrete qui perd tous les efprits 
tttous les corps , quand par elle ils font mis*- 
^"C me prit , lorfque 'mbn pauvre Ptere . 
Qui de vous feul tout- fon (alut e^ere 
Prit certain mal qu'on prend auParlement» 
^* qu'on ne prend ailleurs aucunement. 
^® mal, nomme le ^ele des Enquctes , 
^aitaujourd'hui yrand mal a bien des tit^s^ 
^ croit celui qui s'en trouve entache 
Que^ trop parler ne fut jamais p^che. 
^t n'eft rien tel que monter en tribune 
*our dilcourir de la chofe commune*. 
l^epuis ce tems mon pere, ce dit^on, 
fcrut qu'il feUoit aire un; pew le Catw. 
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Ceft croire faux comme hcrefie^ 
Helas! il s'en apper^oit bien, 
Dont vainement il ft fbucie* 

Cependantce malade exerce 
Sa charge avec integrite. 
Pour fervir Votrc Majefte ; 
Depuis peu Tos la peau lui perce, 
Tous les jours s'accrott fon tourment; 
Mais il le foufEre gayement: 
II fait gloire de (a peine i 
Et Ton peut jurer furexnent 
Qu*aucun Officier de la Reine 
Ne la (ert £ fidelement^ 

• 

Son Ode fur Leandre eft aniraee ic 
fon genie le plus burlefque. Void ks 
ornemens qu'il donne a fon heroine 

DeUx petidans d'oreilles en poires 
A fts ot^illes pendilloient, ^ 
Et pour du Yerre afTez brilloient 
Au travers de (es boucles noires» 
Une fimarre de Bougran , 
De maihte paillette etoilee , 
5ur fa peau parol (Toit col^e, 
EUe etoit cbuleur de Saffiran. 

Eft-ce la peau de la belle , ou fa fi- 
marre qui etoit de couleur de faffran ? 
il faut croire pour Thonneur cfes char- 
mes de Hero & du bon gout dc Lean- 
dre^ que c'etoit la fimarre* 

Sa coeffure ^toit fort commodtr 

^ ^ ' taflt 
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Tant plein que Tuiile galon^ 
D'un petit galon a la mode* 

Ainfi paree Hero alia au Temple ,' 
Leandre s'y trouva. 

Le droie pres d'elle a genoux, 
Feignant de lire en Ton Breviaire , 
Dik>it tout bas en Grec vulgaire , 
Belle , je meurs d*amour pour vous* 

£lle regardant dans (on livre , 
Lui r^pondit la face en feu , 
Parlant bas pour couvrir Ton jeu ; 
Encor n'eft-il rien que de vivre.J 

Voici uii incident imagine par la Mu- 
k burlefque de Scarron. 

Cependant que d^votement 
Sa mere prioit dans le Temple i 
Son pere de mauvais exemple , 
Sur un banc ronfloit rudement. 
Deux fois fon epoufe difcrette 
Pour le rcveiller le piqua , 
£t deux fois il fe rembarqua 
A ronfler d'un fbn de trorapette. 
Un vieux Sacriftain qu'attira 
Le bruit de telle ronflerie , 
Le vint ^veiUer de furie , 
£t ik ba(que lui dechira. 

Tout le monde fortit du Temple , il 
n y refta que Hero , & Leandre qui s'y 
cacha , & qui parut enfuite pour faire 
JF. Pariie. Z 
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une declararion d'amour a la belle 
Tranfporte il lui dit en lui parlant dc 
fon pcre & de fa mere. 

Dites-moi $*ils furent long-temt 
A vous composer d parfaite, 
Et s'ilsme vendroientleur recettc 
Pour faire ainfi de beaux enfans ? 
Hero s'emporte & dit a (on atnant : 
Sqais-tu bien que Maman mfgnone 
Se pique de femme de bien, 
Et femme qui pour moins que rien 
Etrangleroit une perfbnnef 

EUe s'humanifa , il projetta de i'aller 
Toir dans une tour , ou elle demeuroit : 
il falloit qu il traverfat un bras de la mer 
a la nage : Hero devoir au haut de ft 
tonrallumef un flambeau qui ferviroit 
de fanal au naeeur, Le projers execute, 
le myftere de ramour s*accomplit pen- 
datir la nuit , il s'cn retourna le lende- 
main. Aprcs avoir fait plufieurs fois ce 
voyage , & avec fucccs , une nuit qu il 
nageoit pour aller a cette tour , une 
violente tempete s'eleva. 

Hero pour defendre du vent 
La lumiere de fa chandelle. 
Met fa chemife devant elle , 
£c ie brule ies doigts fbuvent* 

EUe regretteune'lanterne,. 



L'impraJente n*en ivoit pas; 
Cependant le vent haut & bas 
Terriblement (on amant berne* 

Tant qu'il volt luire le flambeau , 
L'elpoirde gagnerle rivage 
Lui fournit a£^z de courage 
Pour vaincre la rage de Teau ; 

Mais un vent , peut-£tre de bx(e ,' 
Ou quelqu'autre rude fbuffleur , 
Fit a Hero par grand malheur 
Lever un pan de (a chemife. 

De ce linge qui defendoit, 
Comme un paravant la chandelle J 
De ce pauvre amant & d'elle ^ 
La vie, oulamort dependoit. 

£Ue fut done du vent eteint* 
Eti'efpoir d'Hero s'^teignit i 
A Tamour eile s^tn piaignit , 
Majs le vent emporta (a plainte* 

Trois fois en vain elle fbuffla 
Pour rendre vie i fa chandelle : 
Mais Hero n'etoit plus pucelle » 
U le faut etre pour cela. 

Cependant le pauvre Leandre 
Cherche en vain des yeux ion ianal 
II nage , mais il nage mal , 
£t ne peut plus la vague fendre* 

II buttrop, fesfensfttroublerent^' 
Bref il monrut , dont s'affligerent 
Terriblemeatfes creanciers. 

Z ij 
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La mer jetta fon corps fur les bords^ 
Hero venant fur le rivage , 

Vit (on amant mort fans remeJe , 
Lors criant , Dieu me (bit en aide » 
Sur lui roide morte ellechut. 

Voila comme Scarron manie les fu- 
jetsque^la Fable lui prcfente , il habille 
rhcroique en burlefque. Tel eft fon ge- 
nie. 

Dans uile Epitre Dedicatoire quil 
adrede a Menage Sc a Saradn , il leur dit : 

Vous etes de veritables vertueux & 
telsque quand quelqu*un veut fairereu- 
rendu , il dit: je viens de chez Menage^ 
je m*en vais voir Sarafin , Menage & 
Sarafin viennent de me quitter. JEt moi- 
mcme qui vousparle, quand quelqu un 
de vou's , ou tous deux enfemble m etes 
Venu voir , je ne puis m'empecher de Ic 
dire a tout le monde , & bien foutent 
deux ou trois fois a une meme perfon- 
ne, en quoi je reconnois qu'il y a de la 
vanite en mon fait. Mais ne vous fais- 
je point rougir , car vous etes modeftes 
^uHi ? & de ces vifages qui rougiffen; 
jtifement , & que j'aime fi fort 5 la , laJ 
remettez-vous. 

31 dit dans une letrre qu'il cent a 
M^ame de Sevign^ : 



£t du moins (buviens-toi , cruielle^ 
Si je meurs fans te voir 
Que ce n'eft pas ma faute. 

La rime n'eftpas trCp bonne, maisa 
riieure de la tnort, on fonge a bien 
mourir, plutot qu'arirhcr, 

Le bruitdefa mortayant couru,M- 
deLaverdin Eveque du Mans , difpofa 
d'une prcbende que ce Poete avoir. Il 
icrivitace Prelat , puifque vous avez 
donn^ ma pr^bende , vous m*en devriez 
&ien donner une autre meillure , quand 
ce ne feroit quepour me d^dommager 
du tems que j'ai perdu k me fier aux 
promedes de feu votre oncle, d'heu- 
leufe memoire & de peu de paroIe.» 
Vous f^avez bien ce que vous avez a 
faire : mais fi j'ecois en votre place , je 
donnerois un benefice k une perfonne 
qui feroit en la mienne : audi bien vous 
avez un coup fur pour en faire vaquer , 
fans rien faire contre les bonnes mceiirs ^ 
comme faifoit un chatr^ nomme Mor- 
tier , oncle de J'Abb^ d'Evron qui Te- 
t^it de Mairmoutier , |e vcux dire Ab- 
be. Ce Maitre Moine empoifonna en 
un diner une vingtaine de Prieurs , & 
la-deflus on fit un livre intitule la Mi^ 

thodt defaire vaquir Us Binificcs , mifi 

Z»»» 
11} 
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€n lumien par le Reverend Pere en Dim 

Mortier^ Abbi de Mairmoutier. 

II fit une grofle gajeure que M. de 
Rets, Coadjuteur de Paris , leroit Car- 
dinal. Dcs que ce Prelat fut nomme a 
cette dignite , Scarron Ini ecrivit \ vous 
ni'avez tait rfche en dcpit de la fortiu 
lie , en vous faifant Cardinal en depit 
de tous vos envieux. 

Mademoifelle d'Aubign^ , fi connue 
dans le dernier R^gne , qui merita par 
des qualiteseminentes la confiance d'uii 
grand Roi , charma Scarron dcs qu'il la 
vit. On a trouve parmi fes papiers cette 
lettre qu'il lui Ecrivit ^ elle avoic alors 
onze a douze ans. 

A Mademoifelle £Aubi^ni. 

MADEMOISELLE, 

JE m'etois toujours bien doute que. 
cette petite fille que je vis entrer 11 
y a fix mois dans ma chambre avec une 
robbe trop courte , & qui fe mit a pleu- 
rer , je nel 9ais pas bien pourquoi , etoit 
auffi fpirituelle qtfelle en avojt la mine* 
La lettre que vous avez ecrite a Made- 
moifelle de Saint-Hermant , eft fi pleine 
d'efprit ^ que je fuis ooi^content du oiiea 
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it ne m'avoir pas fait connoitre affez- 
tot le racrite da votre. Je n'duffe jamais 
cru que dans les Ides de rAmerique , 
ou chez les Religieufes de Niort , on 
apprit a faire de belles lettres ; & je ne 
puis ra'imagincr pour quelle raifon vous 
avez apjporte autant de foin a cacher 
votre efpric , que chucun en a de mon- 
trer le fien. A cette heure que vous etes 
decouverte , vous ne devez pas feire dif- 
ficulte de m'ecrire aufli-bien qu'aMa- 
demoifelle de Saint-Hermant ; je pro^ 
duirai par-tout uneauffi belle lettre que 
la votre , & vous aurez le plaifir de voir 
qu'il s'en faut beaucoup que j'aie autant 
d'efptit que ^ous. Tel que jefuisjefe^ 
rai toute ma vie , 

MAD EMOISELLE, 

Votre trcs - humble & trcs- 
obciflant Serviteur , 

S C A E 9L O H^ 

^ . Voici une lettre tendre qu'il ecrivit 
a une fort aimable DemoilelLe : on y 
vetra qu'il expr imoit fes fentimens d'unc 
inaniere qui n appartenoit qu a lui. 

VOus voiU avec la fievre tierce , fi 
elle devient q«arte , elle vous tien- 

dra compag4iie toot I'Hyver, Vou5 ni 

<— •••• 
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devez pas doater.qn'elleneme&lTeaa* 
tant de mal qu'a vous. Faices- moi f^a* 
▼oir , je vous prie , combien d'acccs nous 
en avons deja eils. Je devois bien me 
deiier de vous la premiere fois que je 
vous ai vi^c , mais aufli quelle appareii- 
ce y avoit-il , qu'une fiUe a peine fortic 
de I'enfance dut troubler Tefprit d'uft 
homme deja vieux? qui vouseuc jamais 
fup^onnee, avec cet air timide que 
donne Tinnocence , d'etre capable de 
caufer chez moi un fi grand defordre l 

Tatldis qu6 la cuifle etendue 

Dans un lit toute nue , 
Yousrepoiez votre corps blanc & gras 

Entre deux fales draps ; 

Moi malheureux pauvre hommeV 

Sans pouvoir faire un fomme 
Zntre mes draps qui font Gdes aufE > 

Je veiile en grand (buci. 

La malepefte que je vous aime , ft 
que c eft une fotiie d*aimer tant ! A tout 
moment il me prend envie d'aller au 
Poitou, malgre les rigueursdu ftoid; 
falloit-il qu'etant eftropi^ comme je le 
fuis depuis les pieds jufqu'a la tcte , 
j'euffe encore ce mal endiabl^ , qu'on 
appelle rimpatience de vous voir } Ne 
vois-je. pas bien comme il en prend au 
pauvre N * "^ qui vous voit tous les Jours 
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&ne croic pas encore vousvoir aflfez ? 
U nous ccrit en defefpere , & je lega- 
rantis ame damnce, non pas, parce 
qu'il eft heredque , mais parce qu'il 
vous aime ; vous devriez bien vous te- 
nirenpaix, 

£t conifnander a vos oeillacfes 

De faire un peu moins de malades. 

S^avez vons bien qti'il y a des mo- 
mens oil lorfque je penfeavotrecruau- 
tc , je vous roflerois d'importance } vous 
vous mocquezde cettemenace.il n'ya 
done qu'a faire mourir les gens : eh , 
dites-moi, ma mignone; ctes-vous 
Chretienne ? vous etes Turque , fur mon 
honneor , }C my connois bien » & vous 
ctes Turque des plus mechantes. En- 
core les Turcs de bien & d'honneur^ 
ionc-ils grands Aumoniers. Mais de rhu- 
meur dont je vous connois , vous ne fe- 
riez pas du bien , meme pour un Em- 
pire , a ceux qui vous aiment, Vous ne 
valez done rien , quoique vous ayez la 
plus belle apparence du monde & la 
plus aimable ; vous aucorifez parfaite-^ 
menc le proverbe qui dit , que tout ce 
qui reluit n'eft pas or. Enfin vous etei 
auifi diabieffe que vous etes belle & 
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blanche. Avec tout cela , voyez ceqae 
c'eft quelabeaute, jefuis plus que per- 
foane du monde , 

Votre trcs - humble & tres* 
obciffant Serviteur , 

S C A H B. O N. 

Voici le portrait qu'il a fait de lui- 
meme. J'ai trente ans paflez , fi je vais 
jufques aquarante , j'ajouterai bieiides 
maux a ceux que i'ai deja foufferts de- 
puis huit ou neuf ans. J'ai eu la taille 
bienfaite quoique petite , mamaladieTa 
racourcie d'un bon pied. Ma tete eft un 
peu groffe pour ma taille. J'ai le vifa- 
ge aflez plein , quoique j'aye le corpf 
trcs - d^narne. J'ai aflfez de cheveux 
pour me paffer de porter la perruque. 
J'ai la vde aflez bonne , quoique le5 
yeux gros. Je ks ai bleus •, j*en ai un 
plus enfoncc que Tautre du cote que je 
pane he la tete. J'ai le nez d'affez bonne 
prife. Mes dents , autrefois perles quar-^ 
i?6es , font de couleur de bois ^ & feront 
bientot de couleur d'ardoife ; j'en ai per- 
du une & demie du cdte gauche , & 
fen ai deux un peu ^grignces. Mes jam- 
bes & mes cuifles ont fait premiere- 
ment un angle obtus , & puis an angle 



D*ORNER l'EsPRIT 17^ 

Agal, & enfin uii aigu. Mes cuilTes & mon 
corps en font un autre , & ma tete fe 
penchant fur mon eftomach , je ne re- 
prcfente pas malun Z. J'ai les brasra- 
courcis aufli-bien que les jambes , & les 
doigts, auffi-bien que les bras. Enfin Je 
fuis un racourci de la miferehumaine. 
Voilaapeu pres commeje fuis fait. Puif- 
que je uiis en fi beau chemin , je te vais 
apprendre quelque chofe de mon hu- 
nieur. 

Jai ton -ours eteun peu colere, un 

peu gourmand , un pcu pareffeux. J'ap- 

pelle fouvent mon valet fot , un pea 

apres Monfieur. Je ne hais perfonne. 

Dieu veuille qu'on metraite de meme. 

Jefuis bienaifequantl j*ai de Targent ^ 

& ferois encore plus aife fi j'avois de la 

fant^; je me rejouis aflez en compa- 

gnie , Jefuis aflez content quand je fuis 

leul. Je fuporte mes maux aflez patiem- 

ment. 

II a fait encore fon Portrait dans une 
lettre qu'il ecrit a laComtefle de Biienne. 
Je vais vous apprendre avec beau- 
coup de fincerite , lui dit-il , les bonnes 
& les mauvaifes qualit^s dela perfonne 
qui veut fe donner a vous pour tout le 
tems de fa vie. Le corps, alav^rite,en 
^ fort irregulier , comme vous Tavcz 
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pu voir , & mcme on le defend aux fem- 
mes grofles. Pour Tame , il eft fi content 
dela (lenne qu'il ne la troqueroit pas 
avec qui que ce foit , fi ce n*etoit avec 
vous. Quand il aince , il le fait avec 
tant de violence qu'il en eft quelquefois 
honteux \ & , puifqu'il vous faut tout 
dire, quoiqu'il foit fort ponftuel dans 
les devoirs deramitie , il ne Teft pouf- 
tant gueres a ecrire a {t% amis : mais auf- 
fiilen ditdu bien en toutes rencontres 
avec quelque forte de furie, jufquafa- 
tiguer fes auditeurs \ & quand il eft obli- 
ge de prendre le parti de la perfonne 
qu*il aime, unlion&lui, c'eftla menie 
chofe. Si vous me voulez tel que je me 
viensde dcpeindre, je mcdonneavous 
corps &am e. 

Quand jefonge,dit-il ailleurs, dans 
une lettre qu'il 6crit a Monfieur de Ma- 
rigni , que j'ctois ne affez bien fait ; que 
j'ai etc affez fain jufqu'a I'age de vingt- 
fept ans , pour boire a TAlleniande ; que 
i'^i encore le dedans du corps fi boa 
que je bois de toutes fortes de liqueurs y 
Sc mange de toutes fortes de viandes 
avec audi peu de retenuc , que feroient 
les plus grands gloutons. Quand jefon- 
ge que je n'ai point Tefprit foible , pe- 
dant, ni inipertment; que je fuis ians 



d'orner l'Esphit. 177 
avarice j & quefi le Ciel m*eut laiffe de& 
jambesquiont bicn danfe^des mains qui 
ont fcju pciiidre , & jouer du lut , & en- 
fin un corps trcs-adroit ; que je pouvois 
menerune vie heureufe, quoiquepeut- 
ctreunpeu obfcurerje vous jurcnion 
cherami, ques'il m'etoit permisde me 
fupprimeimoi-meme, ily a long terns 
quejeme ferois empoifonne. 

Je reve SncefTamment pourquoi moa trliOit 
fort , 
Par un long & barbare effort 
Depuis le jour fatal que le Ciel m*a fait 

naitre « 
A repandu fur moi tant de maJheurs divers* 
O Dieu ! ce pourroit bien-etre 
A caufe que je fais des Vers* 

Voila comme Scarron s'eft depeint, 
il I*a fait fi naturellement qu'on ne pour- 
roit mieux connoitre fon caraftere & fa 
figure , qnand on Tauroit vA , & qu*on 
fauroit frequente. Ilacet avantageque 
nul autre que lui n'a r^ufli dans le Bur- 
lefque : il y a lui-meme echoue bien fou- 
vent, & dans le grand nombre de Vers 
gull a faits dans ce genre , il y en a plu- 
ficurs qui font infipides & raau vais. Mais 
la oi\ il excelle , ii eft inimitable , & fait 
rire jufqu'au fond de Tame. On yeut a 
pc^fenc que le Butiefque le meilleur foic 
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vitieux , & tl y a fi peu a gagfier k sW- 
crimer dans cette efpcce d ouvrage , 
<jue )e ne confeillerois a aucun bel e(- 
prit de rentreprendre. 

Rien ne nous fait mieux connoitre Ic 
caraftcre de Scarron , qui n'etoit pas 
amoureux de fes ouvrages , que la lettrc 
qu il ecrivit k un Jefuite qui% lui avoir 
tnandcquele Pere Vavaffeur , autre Je- 
fuite , fameux CritiqOe , avoit aiguifc 
fon efprit fatyrique contre le ftyle Bur- 
lefque. Voici la lettre. 

MoN tre's* Reverend Pere, 

VOus m'avez appris que le Pere Va- 
vafleur avoit ecrit contre le ftylc 
Burlefque ; il a bien fait , & je porte en- 
vie a un fi beau deflein : fi j'avois a ecri- 
re contre quelque incommodite du gen- 
re humain, ce feroit contre les Vers 
Burlefques. Aprcs les mauvaifes halei- 
nes , & les mauvais plaifans , je ne con- 
nois point de plus grande incommodite 
que les Vers Burlefques ; & puifque je 
niis caufe , en quelque faqon , du grand 
dcbordement qui s'en eft fait , le Pere 
Vavaffeur feroit fort bien de s'en pren- 
dre a moi. Ceux qui vous ont dit que 
j'etois en colerc contre lui , ne me coo- 
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tioiflfoient pas j j'ignorois encore qu*il 
cut ecrit centre cesinfeftesduParnaflTe, 
(i vous ne me Teuffiez appris. Tout le 
public lui doit etreobliee d'avoir fait un 
ouvrage qui va a la reformatioa d'un fi 
grand abus* Vous devriez bien me le 
faire voir, pourreparer le tort que vous 
fn*avez fait en me croyant capable de lui 
en fcavoir mauvais gre. Je mis du Pere 
Vavafleur , & de vous , &c. 

Je fais autaht decasdccette Lettre^ 
que de celle du Comte de Grammont , 
lorfqu il repondit a la critique de BufE 
F^abutin qui avoit trouve fon Panegyri- 
que du Roi une fort mauvaife chofe. 
Voila de grands modeles a propofer aux 
Auteurs. Quand Scarron n'auroit fait 
que fon Roman comique , dont il a fi 
bien peint les perfonnages , que Tima- 
gination feduite prend la fiftion pour 
une verit;e , il auroit toujours acquis 
une gloire immortelle. Le Continuateur 
de ce Roraian ne la cntrepris , que parce 
<}u il n*avoit rien a perdre. Quel Auteur 
diftingu6 voudroit hazarder fa reputa- 
tion par une pareille entreprife? 

La GigantQmachie , ou le Tiphon , 
eft un Poeme des plus Burlefques. Scar- 
ron qui en eft T Auteur commence ainfi 
fon hiftoire de la guerre des Geants con* 
trc les Dieux. 
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Je chante, quoique d'un gotitt 
Qui ne miche point de laurier, 
Non Hedor , non le brave £n6e » 
Non Amphiare, ou Capanee ; 
Non le vaiilant Sis de Thetis ; 
Tous ces gens-la font trop petits, 
Et n'iroient pas k la ceinture 
De ceux dont j'^cris Tavanture* 

^ Voila un exordc plaifant qui con- 
vient tout a fait au lujet. 

Le Poete fuppofc que les Geants 
jouant aux quilles , le jeu entr'eux s'c- 
chauffa ; Tiphon plein de colere )etca 
centre le Ciel les quilles & la boule, qui 

• parvinrent jufqua lappartementoure* 

, poibient les Dieux. 

Au bruit que tant de quilles firent 
Les moinsvaleureuztreiTaillirent^ 
Jupiter , qui s'en eveilla^ 
Demandaqu*ai-je entendu-laf 
A (a voix que Ja crainte infpire. 
On fe regarda Tans rien dire , 
Mais s'en offenfant il cria, 
Dites done , qu'eft-ce qu'il y a ? 
Ce n'eftrien, repondit Cyprinc. 
Taifez-vous petite putine , 
Du depuis on a dit putain 
Au lieu de tine mettant tain^ 
Et Cypris au lieude Cyprine, 
Tant fur le Francois on rafine , 
. Et toujours on raiinera , 
Tant que Francois on parlera. 
Mais fermons cette parantbefe ; 
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les yeux done ardeiis commc biaiA 
A Venug Dame de renom 
Jupiter dit pis que fon nom ; 
Affront qui fit monter le rouge 
Aunez de cette belie Gouge r 
Mais tandis qu'elle d^rougit, 
Ce Dieu de colere rugit , 
Ce grand t)ieu fait ie diable i quatjf r 

II faut convenir que ce morceau eft 
«un burlefque tout -a fait rejoiiilTant. 

Ces quilles avoient fait tant de degat 
qu'elles avoient brife tout Ie buffet de 

Jupiter. 

Neuf quIlIes & la boule aufif, 

lui repondit Pallas la iage , 

On^ fait ici bien du ravage r 

Mais vous voyant tant irrit^ , 

Je d^guifois la v^rite , 

Tous briles font les verres n6tr9fi 

Sj qu'il en faut acheter d'autres, 

Ou bienboirc au creux de nos mainf ^ 

<5rac«s a Meffieurs Ie9 bumains. 

Jupiter fe determine a envoyer sa 
depute aux Geants^ 

Hola ho enfant de Cyllcnei 
Prend tes deux jambes k ton coil 
Et cours auffi vite qu'un fou ; 
Va trouver cette groffe b^te^i 
Etme luilave bien ia t^e, 
Apprends-hii bien cequeje fnhi 
Ce qu'il eft , & ce que ie fuis. 
IK Panic A4 
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Les Geants rc^ucent mal rAnrsbaffa- 
dcur , & (^eclarcren: la guerre au:: Dicux 
qui s'artejiiblcrenc. Chacun prit fonraug. 

Parexemple, le Dieu des Eaux 
Pr^c^doit ceiui des Naveaux, 
C*eft-a-*djre , des Jardinages, 
Et Bacchus celui des Villages, 

. Car on fqait qu'il eft Dieu du Sang- 
Enfin eux tous felon leur rang 
S'allerent mettre i la rangette, 
Defliis des fieges de moquette. 
T6t apres Monfeigneur leur Roi 
Les. Vint trouver en bel arroi. 
Cupidon lui portoit la queue 
D'une robbe de couleur bleue, 
Ses cheveux etoient retrou fifes 
Et joliment entrelafles 
D'un fort beau ruban d' Angleterre » 
Autrement ils trainoicnt a terre. 
Dans & main un foudre il portoit » 
Non pas de ceux: la qu'il jettoit , 
Car il eilit trop fenti la poudre , 

^ Mais feulement un petit foudre 
Qui ne portoit que douze pas, 
Et fouvent ne le? portoit pas. 

f ' : Avec lui Ton pere Saturne, 
Vieiliard fevere & taciturne, 
Vcnoit appuye fur fa faulx 
De peur de faire des pas faux. 

Les ©icux dclil crerent. La guerre 

rjue leur firent ks Geants , les obligeaa 

' qii'ter les Cieux: ils fe dcguiferent & 

s*enfkiirenc en Egypc? Jupiter malgK 

foil deguiferaent fu: reconnu. 



Jupiter fit une grimace 

Qui fit peur a la populace ; 

Lors quelqu'un dit quittant ce lieu , 

C'eft, je me donne au diable , unDieu* 

Je le connois a Tencolure , 

£t mieux encore a fbn allure , 

Car il ne va pas comme nous , 

Mais feulement glide tout dotex 

Cpjume on fait delTus de la glace* 

Les Dieux prirenc fi bien leur avail- 
tage, que Jupiter vainquitles Gcancs^ 
& les foudroyaa fon aife. Ce burlefque 
Continuel eft fi difficile aToutenir, qil'it 
n'eH: pas _^rrange que Ife Poete ne faffe 
des chutes de terns en tpms , 8c ne don. 
ne _fouvenE dans une baffefle de ftyle 
picoyable. Scarron fe rclcve routes les 
Fois qu*il eft tombe 8t reveille toujours 
foil Ledeur par quelque trait cri^jnaL 
Ce qu'oii pent cJre;de lui , c'cft qu'i! 
eft unique dans fon efpcce > c eft uA 
genie inimitable. 

f Le Comrc de ..... a une taillc H ]^f ^r^^ 
avantageule & une ngnre.h impofaotfe coquette* 
qu'on lui pardonne fon genie au-deflbus 
du mecliocre. LaComccffe fon ^poufea 
toutes les graces de fon Sexe; aprc* 
'avoir pafTe dans le Pays de la galant^- 
rie , elle voyage im;'uncment dans ccldi ^ 
Je la coquecrerie, II ctoic avec troisGeit- 
rilshommes^ dont Fun eroit bor^n^'. 



Tautre bortu, & le troifieme Boiceax. 
Le bofiu (e prit a rire , on lui deman(fa 
de qubi i\ rioit •, c'eft, dic-il, en regardant 
le borgne & le boiceux , parce que avec 
les figures que la nature nous a don- 
nees > il {etnbie , dic-il , que nous ne 
foyons krl que pour donner du luftre a 
Monfieur qui porte fon bois a merveille. 
La malice , dir-on , prend pour fon cro- 
ne la boffe de celui qui en ^ft partagc, 
{.e trait malin du Geiitilhomfne bofl'u, 
qui faifoit allujGon a la coquetreric dc 
la Comteife, lui eh atcira une haine 
irreconciliable. 
^icaupaflagc f Le divin Auteur du livre des Ma- 
uint^*^^""'^* chabees , fait une remarque fur la con- 
duite que Dieu avoit avec les Juifs ; qui 
depuis afervi de confolationaux Chrc- 
liens affliges . Obfccro cos qui hunc li- 
trum USuri funtncabhorrtfcant propur 
adverfos cafus ^fed rtpuunt ta qua acch 
dtrunt y non ad inuritumftd ad comer 
tionem generis nojiri. Koa eniai (icut in 
aliis nationibus JDominus paticnter CX' 
peciat J ut eas cumjudicii dies advenerit, 
inplenitudine p$ccatorum puniat : ita& 
in nobis Jlatuicutpeccatis nofirisinfintm 
devolutis y ita demum in nas yindicet, 
propter quod nunquam i nobis mifericof" 
diamfuam amoves, c arripUas vcrd iu ai^ 
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vtr^spopulumfuumnondenlinquit. ii» 
Machab.c. vi. f.ii.i 3. 14. 15.1^. 

Je fupplie ceux qui liront ce livre Ae 
ne pas (e rebuter , en voyant les divers 
malheurs qui ont afflige notre nation. 
Its doivent confiderer que Dieu ne lui 
a pas envoye ces tribulations pour la 
pcrdre, luais pour la corriger. Dieu 
n'en ufe pas a nocre egard , comme il 
en ufe a 1 egard des autres nations qu'il 
fapporte patiemment , afin que lorique 
le jour du iuceroent viendra, il puniffe 
leurs iniquitc* qui feront parvenucs a. 
leur comble ; c eft fuivant cette con- 
duite qua la fin il fe venge de nos cri- 
mes. U n'^loigne jamais la mifericorde 
de notre nation, Il chatie fon peuple 
par Tadverfite , & ne Tabandonne point- 
Voila la fource ou les Predicateurs ont 
puife ces images de la bonte paternelle 
de Dieu ^ qui nous envoye des affliAions: 
de peur que aous nous aveuglions dans 
la profpfirite. 

f V^ici le comble de la fisituite. Se- Grafi<fe i 
Qttm , f^vant d'Allenrragne , fit graver S'^^vaw!' * 
fur nne planche de cuivre fon portrait 
dcbout, au-deflous d^un Crucifix a qui 
il demandoit : Seigneur Jefus,maimez« 
vous? Et leSauveur lui repondoit, oiii 
ttis-illuftre, trcs-excellent , & trcs-dor 
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fte Seif^neur Se^erus, & trcs-Jijnc 
Refteur cJerUniveifitc de Vinemberg, 
oui> le vous aimc. 

f Bien des gens condamnent les Epi- 
ta;^hes oi\ Ton fait parler le dcfunt qui 
fe donnc de rrrandes louanecs > c'eft don- 
ner a un homme aprcs (a mort beau- 
coup de vanice. L'Epiraphe de Jovian 
Poiiran iie plairoit pas aces critiques; 
la voici : 

Vtvus domum hone mihi parafi , 
In qudquiefceremmortuus. 
Noli obfecro inmriam faccre 
Vivens quamjeci nemini : 
Sum etenim Jovianus Pontanut 
Quern amaverunt bona mufm , 
Sufpexe runt viri probi , 
Honejiaverunt Regcs , Domini. 
Scisjamquis olim^ vet qui potiuj futrimf 
Ego vero te Hofpes in unehris fzofcen 

nequeo : 
S^duipfum ut nofcas rogc* 

Pendant ma vie je me pr^parai ceae do* 

meure , 
Pour y repofer apres ma mort, 
PafTant n'in fait e pas un homme qui a'eftplm^ 
Qui vivant n'infulta perfonne , 
Que les verltables f^avans almerenc , 
Que les gens de bien eftimerent. 
Que les Rois & les Grands honorerent« 

» 

Til f^ais mainrenant qui je fuis, cji 
plucoc qui j'ai etc 5 pour moi les tte^ 
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bres clu tombcr.a m'emt-'eche'iit de fca- 

voir qu: cu es. Mais je te prie de tra- 

va'ller a te conncicre. 

Cctcefin d'E'-itaphc efc fort judicietife. 

3 Julqu a quel de^re nc va pas la va- s^avans. 
nirc des Scavans ? Balzac , die , qu'il fe 
foiivieir d'avoir lu dans la Eibliotheque 
de Photius , qu'uii Grec aprcs avoir 
compofe neaf Lettrcs Sc trois Oraifons , 
cnicecre cccouche de douze DceflTes , & 
nomma fes neuf Lettres les neuf Mufes, 
& fes trois Craifoiis les trois Graces. 
On lit dans la meme BibIiotI:eque quu» 
autre Grec ccrivant la Vie d'Alexandre 
le Grand , promet d'egaler la grandeur 
de fes aftjons , par celle de fes paroles » 
& d'etre un Alexandre fi:r le pa'picr. 

f Afin de faire un contrafte a la va- 
m:c de ces Auteirs , je rapportcrai ces 
Vers modeftes ce Chretien d17tten- 
^c5m , Evcque de Bale- 

^arch Pierides nobis adfcrihere laudes , ^ ^"!,fi$* 

x-tfttj virtii'ts opUs nof mala multa premunt^ 
^xigua efi nobis virtus ^ ^ccc lake caremits. 
Plangiie nos^ ccUlrcnt carmina vejlra Deum^ 

^^t% de me flatter, Je n'y donne aucun lieu, 
Mufes, la vertu feule a droit a yos louanges; 
Pour un peu de vertu j*ai cent vices etrang^r, 
^plorez ma mifere & ne louex que Dieu. 
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^jo^c^'ft 1 LatelleharinonieduftyleenpTD- 
me ^ %leife, eft bien dcfinie par Saint-Evremont. 

Ccft la force agreaWe de Texpref- 

fion J ou il n'y a ni nidefle , ni oofcu- 

m6. On n*y trouve pas un terme a 

defirer pour fa netcete du fens 5 rien a 

rejecter , rien de fuperflu , rien qui 

nous degodte. Chaque mot y eft me- 

furc pour la Juftefle des pcriodes , fans 

que le ftyle en paroiffe moins nature^ 

cependant une fyllabe de plus ou dc 

moins ruineroit , je ne fjais quelle har- 

monie qui plait autant a Toreille , que 

celfe des Vers. 

Coatie ks ^ Un Poete Latin s'eft elev^ contre 

fi^wTpSbtil-CCS Grammairiens nomtilleux , qui de- 

^^* chirent impicoyablement un Auteur> 

qui a omis un accent^ une virgule. 

*Cedite Grammatici magna qmbusiliafafiu 
Inconfulta tumenty delapfaque litterafede 

Sufficit ad bellum, vel iniquum comaminaces 
Exaruit calamos j it tantifanaparatur 

Nominis • . « 

• \ 

Fayez Grammairiens pleiitis de bile & d'ai^ 

dace, 
,Vous qui pour ane lettre, un feul point hon 

de place , 
D'abord la plume eft maiir verfez I'encre i 

torrens, 
£t fonn^ le tocfior iiic tQUS lc& ignorans^ 



f Monfieur le Mar^chal deSchom— pontrtccr- 
berg , confeilloit a Michel le Vallbr , tiens, ^ 
qui a'fait THiftoire de Louis XIIL dc 
ne pas trop s'etendre dans le recit des 
combats ^ des adions ; parce que , di- 
fbic-il , lorfque j'en fuis venu aux mains 
avec Tennemi , je n'ai jamais pu voir 
que fort imparfaitement le detail d6 
tout ce qui fe paflbit. Un Ecrivain a rai- 
fon , aprcs ceta , de fe recrier furie ridi- 
cule de ces Hiftoriens , qui , dans la re- 
lation d'une bataille, luivent chaque 
e/cadron dans tous ces caracols , cha- 
que bataillon dans fes attaques, vdnr 
& viennent , entrent avec eux dans la 
melee » & coraptent tous les coups qui 
s*y donnent. 

, Paul Jove rapporte une Hiftoire fin- 
guliere, arrivee a Camillo Querno.. 

f Le Querno^ dit-il , ayant f(ju que Hiftoire qu{ 
le Pape Leon X. aimoit les beaux ef-.Q^[^^^^* 
prits y & fur-tout les Poetes qu'il com- 
bloit de biehfaits & d'honneurs , part 
de Monoppli , arrive a Rom^ avec une 
lire, fur laquelle il chantoit des endroits 
de TAlexiade ; Poem6 de plus de vingc 
millevers, dont il etoit TAuteur. Les 
Etudians allerent au-devant de lui , & 
charmez de fon air frais , de fa face 
vermeille ^ potelee & riante, & de fa 
Jr. Panic. Bb 
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loogae chevelure , il lear parat tout-k- 
faitdigne d cere couronni. Ceftpour-* 
quoiils le menerent dans I'Ifle du Tibre» 
confacr^e autrefois a Efculape : ils lui 
pr^fenterenc un regal magnifique y & 
tandis que fa verve echaufiee par levin 
d^licieux qu il avalok a long$ traits , lui 
fournifloic des impromptus4idmirableS| 
on lui mk fur latete uneCouronne d'une 
cfpccc toute nouvelle, Cette Couronne 
etoic de pampre 4 de laurier , & de choux 
artiftement entrelacez ; raillerie fine , & 
en nieme terns judicieufe , puifque les 
ehoux , qui font , felon Pline , les enne- 
Qois de la vigne , etoient la comme un 
remede a Tyvrognerie du Pocte. Enfuite 
ils lui donnerent tous d'une voix le nom 
d'Archipocte qu'il re^ut en verfant des 
laroies de joye. Chacun lui fir une pro- 
fbnde reverence , & Xpa cbanta a di- 
verfes reprifes ces vers : 

Salve Srafficed virtns coroni ^ 
Et lauro ^ Archipo'eta ^ pampinofut 
D ignis Principle auribus Leonisi 

Sahit fameux Archipoete 
Damon * ^y^^^ ^^^^ venons d'orndr la tete 

De laurier , de pampre & de chonz^ 
Dont les vers raViflans & doux 

Sont dignes de plaire 
. Au ^rcs-iaint Peso* 



Peu de terns aprcs que leQuertio euc 
^ti honore de ce titre iliuftre : il fut con- 
duit aa Pape , en prefence de qui il lit 
fur le champ & r^cita avec beaucoup 
de graces , une prodigieufe quantite de 
beaux vers. LePontifeferecrealong- 
tems Tefprit avec le Querno. Pendant 
qu'il ^toit a table , le Querno mangeoic 
k la fenetre les morceaux delicats qu'on 
lui envoyoit de main en main. On lui 
donnoit audi a difcretion du vin de la 
bouche : mais c'etoit a condition qu'il 
feroit des impromptus fur les fujets 
qu'on lui marquoit. II falloit qu il four- 
nit pour le moins deux vers , s'il y' 
manquoit , ou ii les vers ne valoienc 
rien, on lui faifoit boire fon vin fore 
trempe > cruel fupplice pour un amateur 
du via. Un jour le Pape lui ordonna de 
faire des vers k fa propre louange. Ce 
que lejQuerno n*eut pas plutot entendu 
qu'il fe mit a dire : 

^jtrchipoetd facit verfus pro mille Poctisi 

£c comme il hefitoit a faire le fecond 
vers , le Pape ajodta promptement: 

Et pro mille aliis Archipoita bibit^ 

Que rArchipocte eft fertile!^ . 
II fait des vers autant que mille; 

Bb ij 
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Et fins (e mectre en grand (bttci 
U boic autant que milie aoiC. 

Le Querno ayant voulu reparer fa 
faute, fit ce vers : 

porrigi quod faciat mihi carmina doSa Fa* 
Icmum* 

Laquais , verfez-moi vite a boire , 
Lcbon vin produit les bons vers. 

Le Poncife , fans lui donnec le terns 
de pourfuivre ^ dit alors : 

Hoc ctiam enervat debllitatquc pedes. 

laqaaif n*en Oiites rien , il y perdroit fa ^oire; 
Plus on en boit , plus on Ta de.travers. 

La veine de Leon X. fut plus heu- 
reufe que celle de Querno 5 car il eft 
plus difficile d'ajufter fur le champ un 
vers a on impromptu , que de faire Tim- 
promptu. Quel bonheur pour les Poctes 
de vivre fous un Prince qui connoic lei 
bons vers , & les fqait faire ! 
Scrio renon- f Scrlo, Profefleur en Philofophie,' 
•C4U mondc. ^^^ mnivcrfit^ de Paris , fur la flndu 
douziemefiecle, convint avec un de fes 
Difciples que le premier qui mourroit^ 
feroit f9avoir a Tautre s'il y a efie&ive- 
<nenc un'Enfer. Le Difciple £tant morr 
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vint apprendre a Con maicre la= Yerite de 
ce que la foi enfeigne fur ce lieu de tour- 
in ens. Serlo frape abandohna iachaire 
avec fes Sophiunes ; & die le dernier 
adieu a fes Audiceurs » par ce diftique: 

Linquo coax ranis, era corvis vanaquc vanis^ 
Ad Logicampergo qua mortis non timet ergo. 

Que le C6rbeau croafS; , 

Ou que la Grenouille coa£fe^ 
Que Tefprit le plus vain s'eflime le plus fort ; 
Pour mpi je me defais de cet art Sophifli que, 

£t defbrmais dans une autre Logique 
}e*tr6uve la reponle aux ergo de la mort. 

Un Charlatan predit a Manard , qu*il 
ctoit menace de tomber dans une fofle, 
& de mourir decette chute. Manard fc 
raaria fort vieux; le mariage lui fut mor- 
tel ; cela donna lieu a cette Epigramme. 

In fovea qui te moriturum dixit Arufptx ^ Epigramme. 
Non efl mentitus , conjugis ilia fuit» 

Tu periras dans une fofle, 
DifoitunSorcier.^ Manard 9 
Et cependant leyieiixPenard 
Va p^rir dans (on tit d^ n6ce^ 
Dira-t*on que le Sorcier nient ? 
Toute femmc eft un monument. 

f Les Medcdns ont eu autrefois uh Jugemcnt fw 
procb avec les Praticiens fur^ la pref- ac. Midcdn! 

: . .....£ bill * & del.Prati- 
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finance. Le Juge demanda aax Parries i 
quel rang obfervent le Voleur & k 
fiourreau, lorfqu'ils vont au liea da 
fupplice } On lui repondic tout d'une 
voix, que le Voleur marchoic devant, 
& le 3ourreau derriere. .He bien , dit-il, 
que le Praticien prenne le pas ^ & que 
le M6decin vienne aprcs. 
SLSJlT f ^^ domeftique recommandabic 
fiimiiier avec pat Tanciennet^ de fes fer vices , fe met 
on Mmu xjon-feuleraent de niveau avec fbn Mai- 
tre, mais parvient meme a lui com- 
mander y jufques la , qu'il cegarde ibi^ 
Maitre con^me un iniolenc , Iprfqu'il 
veut fecouer le jbug. 

Un Officier avoir un Valet > i pm 
prcs de cette efpece. lis etoient tous 
deux Partifans zelez de Bacchus , avec 
cette difference que le Maitre ne s*eny- 
v;:oit que de vin excellent •, le Valet 
qui n'etoit pas fi delicat , honoroit le 
Bacchus fous quelque forme qu'il fe 
prefentat a lui» lis firent entr'eux une 
convention que chactm auroit Ton jour 
pour s'e;nyvrer ; afin qu'il y en edt too- 
jours un de fang froid pour garantir 
Taut re des accidens Suivant ce traitc-Ii 
chacun s'enyvroit de deux jours Tun, 
& Tyvreffe 6toit pour ew , une fi^vre 
tierce crcs-xegulieremenc periodique ^ 
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Ja bonne foi qui eft Tame du commerce^ 
fut pendant long-terns Tame de leur 8 
conventions. 

Le lendemain d'un ]oar que le Mai- 

tre s*etoit enyvre, fes amis lui nropo*- 

fercnt un repas , ou il falloit qu illaifl&t 

-de nouveau la raifon & fes (ens au fond 

'd'ttne bouteille. On Tobligea de donner 

£a parole. Un btiveur attache fon hon- 

ncur a tenir ceSs fortes de promefles ; 

comme il ne vouloit point uler du droit 

de 5*enyvrer deux fois^ au prejudice de 

la convention , fans en avoir permiflion 

de fon Valet , il employa fon eloquence 

pour le flechir, Il le prcvint d'abord 

par des loiianges qu'il lui donna fur fba 

:261e , 8c fur ia fidelite , c'eft ainii qu un 

habile Orateur qui veut perfuader cap«- 

five la bienveillance de ion Auteut. Il 

vint a la priere qu'il lui fit de lui aocor^ 

«dcr le droit de s'eny vrer , & le charge 

4i'avoir foin des bouteilles. Le Valerin- 

flexible lui r^pondit ^ qu'il ne pouvoit 

iui accprder ce qu'il lui demandoit ; 

qu il vouloit executer fon tratt6 a quel- 

que prix que oe fut : le Makre revint k la 

charge , & dit qu'il lui permettroit de 

s'enyvrer deux fois de fuite , fans qu'il 

le crouvk mauvais: Le Valet refufa Tof- 

fre 3 veux-iu , lui dit le Maitre ^ que je 

Bbiiij 
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me brouille avec mes amis >. brouillez* 
vous y ne vous broiiillez pas , lui dit le 
Domeftique en faifant avecfes doigtsun 
gefte fignificatif , tout cela m'eft indifie- 
•renc , j'ai doime ma parole de m'enyvret 
re foir. Mon honneur veut que je la 
tienne , chacun a Ta reputation a mena- 
ger y je fuis tout a vous , pourvd que 
mon honneur ne foit pas en compro- 
mis. Tous deux efclaves de leur hon- 
neur , ils allerent s'enyvrer. Le Maitrc 
Je foir arri va le premier ; il fe jetta dans 
im fauteiiil auprcs dufeu , ou il s'endor- 
mit. Le Valet arriva quelque t^ms apres: 
a peine fut-il entre dans la chambre que 
{cs jambes foibles & chancelantes ne 
pouvant plus foutenir la made de foo 
corps, il tomba a larenverfe, & alia 
<ionner contre un gueridon qui tomba 
avec un flambeau qui etoit- deflus : le 
fracas qu ils firent , reveilla le Maitre 
en furfaut , qui voyant fon Valet a ter- 
re, qui faifoit des efforts impui(Tans 
pour le relever , lui dit en bredouillant ; 
voila mon yvrogne qui cade tout ; 
n*as-tu pas honte d'etre en cet etat ? Une 
exhortation faite a un homme yvre par 
un prcdicateur qui eft auffi dans Tyvref- 
fe , ne pent avoir d'autre fruit , que de 
faire rire. Le Maitre en s'efibr^aut ck 
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felever fon domeftique , tomba lui-me»- 
me a fes cotes ; on accourut , on les 
releva, on forticenfuitedelachambre; 
on ecouta a la porte pour voir le de- 
nouement de la com^die Us fe querel- 
lerent , ils fe reprocherent leur y vro- 
gnerie. Le valet feretrancha fur la bonne 
foi du traite , & dit a fon maitre qu'rl 
navoit point de parole. Le Maitre pi* 
que lui eommandade fortir furle champ, 
& lui dit qu'il lui eaflcroit la tece s'il 
ne fortoit. Le valet accepta fon conge: 
laformalitc brufqueayec laquelle onle 
lui donnoit , le piqua d'honneur. II alia 
dans une garderobe prendre Ces hardes, 
qu 11 mit dans une valife ; quand il s'en 
fut charge , il vint avec une fermece de 
Heros prendre cong^ de fon maitre, qui, 
touchy de ce fpedacle , lui dit d'un toft 
tendre j eft-ce la Tattachement eternel 
que tu m'avois jure ? Le valet lui dit 
fierement y quand un maitre eft ingrat,. 
il le faut quitter ; croyez-vous , pourfui- 
^ic-il , que je ne puifle pas trouver un 
maitre qui m^rite de m*avoir ? Oiii , lui 
Jit toujours le maitre fur le meme ton : 
^ais oi\ en trouveras-tu un qui te per- 
mette de t'enyvrer de deux jours Tun? 
C'etoit la toucher la corde d'un inftrrf- 
ttient , dont le fon- alloit j ufqu au "cocqr 



\ 
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du valet : il ne put r^fifter k I^pref- 
fioti que fie fur iui ce privilege quit 
eftimoic plus que fes gages. Son c<cur 
$'attendric fur le champ ; fadouleur Iui 
fit pouffei' des fanglots : il jetta fa va- 
life fur le carreau , il dit a fon maicre 
qu'il le ferviroit route fa vie ;^ils fe toa- 
cherent dans la main y la paix fut faice ; 
ils s'endormirentenfuice,le valet eteada 
fur le plancher , & le maitre dans foa 
fauteiiil j quand ils s'eveillerent le ma- 
tin, ils fe regarderent & ie prirenc k 
rire.^ Nous n'avons rien a nous repro- 
cher , dit le valec : tu as raifbn , dit le 
maicre, faifonS compenfation de re« 
proches. 

f Un Poete , ami d'un Medecin ha.- 
bile 3 qui tomba malade , Iui envoyi 
ces Vers. 

Jofie ciel qu'ai-je vu ! quelle crainte JDf 
glace ! 

Preods garde cher Damis, c*eft toi 

Que cette ylfion menace : 

Je craindrois moins ii c*^oie moi. 
Hier , lorfque ia nuit conzmen^Qit £t carnere^ 

Par ma reverie emport^, 
J*allois toujours fuivant un (entier icarUj 
•Quand un bruit vers Tendrott oi ronroitfa 

Rivier^ 
Couler a flots tardifs au bas du O'metiere, 

Exgita tout a c^up ma curiofii^. 
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Ty cottfs , quel Spedre 6 ciel ! quelle horrible 

figure ! 
Je vols ce monftre af&euz fiinefte a la nature, 
^es membres (bnt des os , & (ans cfaair , & fans 

peau , 
Tel eft un corps f&h^ dans le fond d'un torn* 

beau , 
Telle enfin de la mort on nous fait la pein* 

ture. 
D*abordje roulusm'^chapper, 
Mais mon corps dans Thorreur (budaine 
Dont je me fentis fraper , 
Sur mes pieds chancelans le f outenoit a peine , 
ittout ce que jepus , rempli d*un tel efiroi » 
Ce fut de me cacher retenant mon halelne 
Derriere un arbre ^pais , que je vis pres do 

moi. 
De - la je Toblerrai d'un oeil plein de flir* 

piile; 
Je la vis pres de Teau Cxxt fes genoux aflUe « 
I-a cruelle aiguifant cette terrible faulx 

Par qui toute Tie eft tranchee « 
Agitoit avec bruit la maiTe de (es os ;. 
A ce travail alors tellement attachee 

Et baiflant de forte les yeux, 
Qu'elle ne me vit point arriver dansces lieux* 
Au(fi^t&t4]u*elle crut iafauhcbien affil^e , 
He laprend , ie leve , Sr de fureur troublee 

Hauffant (on ef&oyable voix , 
Qa'animoit la fiert^ du regard & du gefte : 

Void , dit-elle « cette fois , 
Void de quoi punir cet eiinemi funefte , 
Dont Tart contre mss coups protegeant les 

humains, 
Frauda par-tout mes dtoits, & trompa mes 

defleins. 
.Qu'elle 6toit mon erreur ! par quelle conqflat* 

lance> 
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Ai-je pft fi long- terns arreter ma Tengeav* 

cc? 

£n vain de mille maux divers 
Surle corps des mortels, attirant rinflueo* 

cc , 
•Je vondrois faire id redouter ma pni£ance: 
Contrainte de c^der a fes fecours ofierts, 
Je lui vois tous les j ours enlever mes vidunes ! 

Par lui , par (on fatal f^avoir, 
Au lieu d'entendre id des cris de defb(poir : 

Jen*entends loiier que fes crimes. 
Cette faulx m^prifee a peine a le pouvoii. 

De trancher les deftinees 
Des vieillards accable2^ fovLS le faix des-aiH 

-nees: 
Et je pourrois encor fanis colere , & (ans coeur « 
de tant d'affronts laifTer vivrerAuteui! 
Vivent , vivent plut6t aurdeli des limites, 
Qu'aux mortels ici-bas la nature a prefcritesy 

Tant de Medecins ignorans , 

Qui par des moyens differens , 
Trouvant Tart de tuer (ans commettre ie$ 

crimes , 
M'immolent tous les jours de nouvellesTio* 

times; 
Mais toi, traitre Damis, nom par moi deteft^ % 
Nom que je n'entends point fans fremir dc 

colere , 
Meurs , 8c recois le falaire 
Que tonaudacea merite; 
Et pour parer le coup quivat'etreporte, 

Voyons comment tu pourras faire. 
li ce monflre fe tut, & du fond des tosa^ 
beaux , 
Soudain d'horribles cris fbrtirent ; 
Les oifeaux de la nuit a ces cris repondt* 
xent, . 
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He fleuve ^poavante retint long -terns fes 
eaux, 
£t les ombres qui s'epaiflirent , 
Derobant fa fuite a mes yeux , 
Seul avec les hlboux , je me vis en ces lieux. 
Voiia , mon cher ami% d'ou nait ma cr^nte 

extreme , 
Songes-y bien, ton art doit etre tonappui; 
Celt a toi maintenant a faire pour toi-meme 
Ce que tu fais bien pour autrui. 

La fidion eft ing^nieufe , on ne peut 
pas mieux louer un habile Medecin. 

f Un biiveur enleva a la mort une de . Gu^rifon 
fes viftimes ; fon ami devoit le regaler j vvrogne, *** 
Ifi bijveur lui avoir promis de lui appor- 
ter des bouteilles d'un vin excellent : il 
fut fort furpris , lors qu allant a ce re- 
pas, on lui dit que fon ami venoit de 
niourir fubicement *, comme il venoit de 
dejedner , & que les vapeurs du vin qu'il 
avoit bu affiegeoient fon cerveau , il ne 
quitta point la partie ; il die qu'ilne pou- 
voit pas croire que fon ami fut mort, 
fans lui avoir tenu fa parole ; fuivi d'uii 
laquais qui portoit des bouteilles , il en- 
Va dans la chambre du mort. Ah ! lui 
dic-il , des qu'il le vit ctendu fur fon lit, 
lois mort tant que tu voudras 5 je ne 
ni'en irai pourtant point , que tu n*ayes 
gpiite de mon vin > tu m'en diras des 
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Houveltes. U lui foulera la tete, & lui 
verfa quelques gouttes de vin ; commc 
le more ne I'etoic pas tout-a>faic , & 
qu'il avoic des humeurs dans le gofier 
qui r^touflbient , le vin les diflipa & 
laiffa libre le palTage : il ouvrit les yeux 
& annon^a fa refurredioii qui arriva 
quelques motnens apres> & il gueric 
parfaitemenc par les fecours qu'on lui 
donna. Voila le miracle d'un yvrogne. 
qSmL ^" Gafcon lifoit dans une compagnie 

une letcre que fon pere lui ccrivoit , oi 
il lui mandoir qu on le vouloic metcre 
a la taille , & que cette impo(icion4e 
d^rangeroit j parce qu'il n*avoit que loo 
liyres de rente : le Gafcon ajodta un ze- 
ro, 8c lut looo. Hvres de rente; cette 
liberalite qu*il fit a fon pere , ne lui fer- 
vit de rien , parce que malheureuferaent 
^ pour le lefteur une Demoifelle trcs-vivc 

qui lifoit la lettre , lui dit tout beau , 
vous ajoutez un zero ; le Gafcon fans 
fe deconcerter ) lui r^pondit , tout au- 
tre que mon pere, je le traiterois d'c- 

Commcnt ^^^^^^ > P^^^ avoir oublie un zero. 

«n ftmcux f Qu*eft-ce qu'un M^decin qui a une 

i^'" ^' grande reputation > c'eft un Prctre de la 

mort entre les mains de qui on*remct 

un grand nombre de viftimes. Un Me- 

decin qui ^toit fort en vogue > fur-tout 



miprcs des femmes qu'il eblouifToit par 
fes raifonnemens , s'avifa de dire qu il 
avoir appris de grands fecrecs dans Pa* 
racelfe. Qn ie prefia d'en dire quelques^ 
uns ; ce c^lebre S^ay ant , dit - il , enfei- 
gne Tart de faire un enfant , fans le mi- 
niftere d*une femme. Les "Dames qui 
recouroienc s'ecrierenc couces , comme 
fi dies fe fuffent donnile mot , que Pa- 
racelfeetoitun Auteurabominabie> & 
qu*il falloic bruler Ton livre par la main 
da bourreau. Le Medecin vouluc jufti- 
fier cet Auteur ; elles fe jetcerent rou- 
tes fur lui , & rauroient mis en pieces , 
s*il ne fe fut pas fauv^ de leurs mains. 
Depuis ce tcms-la les femmes le regar* 
derenjt avec horreur, il fut fi decrie 
qu'il n'eut pas une pratique* 

f Le traitement que ces femmes vou- Triitpweil. 
loient faire a ce Medecin, me rappelle 
celui que les femmes vouloient faire 
a Montpellier a Daflbucy , foupconnc 
<1 un crime ^norme 9 n^ais qui Teft da- 
vantage auprcs des femmes , qu'aupres 
des hprnnaest L'agreable Auteurdu voia* 
gede Bachaumom & de la Chapelle,dit t 
que ces femmes ecnmoient de rage , & 
qu'on n*avoit jamais rien vii de fi terri- 
ble 5 les unes s'ecrioient que c'etoit trop 
pea de le brdleri ies aucres qu'il falloic 
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I'ecorcher rout viF auparavant ; & tou- 
ces , qae (i la Juftice le leur vouloit li« 
vrer , elles inventcroient de nouveaux 
iupplices pour le courmenter : enfin, 

L*on auroit dit i. voir ainfi 
Ces Bacchantes ^chevel^es,* 
Qa*au moins ce Monfieur Dafloucjr 
Lqs auroit toutes viol^es. 

Cependant, ajouce-t'il^ il ne leuc 
avoic jamais rien fait. 

Vcri a'un q Un Peiiitre habile en mienaturefit 

Pcintre bon .J . i r • i^ t • 

•nL le portrait de Ion ami , que la more lui 

avoit enleve >, & mit ces Vers au has 
du portrait : 

D'une teodre amttie c'eft le trifte devoir, 
Quand la Jumiere t'efl Tavie» 
Autant qu'il eft en mon pouvoiri 
Mon art te rappeile a la vie* 

Coiwes choi- J Saint Glas a fait des contes en Vers 
GUfc* ^""^ 5"^ ^^^ cette naivete qui eft en poffef- 
uon de plaire. 

L 

En certaine Province une Juftice £toit. 
Oil Ton &ifbit un jour grand bruit a VAvi* 

dlence ; 
Chacun caufbit tout haut , ' per/bnne n'e-' 

coutdit , . 

Quand le Prefident las de telle impertinencei 
Pit en colere^ Hui0ier, faites.&xre filence, 

Avcc 
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Avec tous ces cau&urs', hcs-voixs de com-. 

plot ? 
Quelle pitte,yoiU quatre caufes, fe penfe , 
Que nouii jugeons mns en entendre un mot* 

J'ai dit ailleucs ce Cotite en Profe. 

I !• 

A propos de ce Prefident, 
Je vous en veux canter un autre 
Qui vaudjra bien le precedent. 
Un Avocat diibit une fois en plaidant , 
Vo^ez y Me/Ceurs » quel bon droit eft le n&tre ; 
Nous avons cet Arret rendu par cette Cour 
Pour tel proces , tel an » tel mois , tei jour : 
I'afiaire que je plaide eft en tout point fem-*' 

blable , 
Jen'endois pas attendre un Arret difiSrent; 

D*ailleurs c*eftun Arret Notable. 
Comme fiir un Arr^t , il infiftoit (buvent ; ' 

H6j mon Dieu ? dit le Prcfident , 
laiflez-Ja cet Arret » rend<-t*il la cau& boiV» 

ne? ^ . 

Si vous f^aviez comme un Arret fe rend 
Vous ne le ctteriez pas tarn* 
III. 
GuUIot , fe promenoit trifte j morne & r&-^ 

veur: 
jQu'as-tu done , lui dit Jean, d*oii vient cettc 

langueur f 
!^raiment« reprit GuiUot , je n*ai pas Tamfr 
en feter 
Ce qui me rend trifte comme ta voi^ » 
Sont deux mille ^cus que je dois , 
£t qui n%e rompent fort la tete. 
Toqt mon ardent & monte i beaucoup moiitf , 
je ne f^aurois payer cette fbrnpie emgntatiU* 

J K. Parties C c 



Ah , paurre fou ! dit Jein: va,va , latfle cei (cm 
A celui qui te Ta pretee. 
IV. 
Groflbt en certain Ueu ftit pri^ de chaater i 
Pour faire de (a voix entendre rhannQnie> 
Ne Youiut jamais contenter 
Le defir de la compagnie. 
Comme il Tavoit d^ja refufS fort long-terns ^ 
Un ane par hazard paflant fe prit a braire » 
£t lorscbacun lui dit nous ibmmes tous con- 

tens; 
Nousne youlions que voir ce que vousf^ayez 
/aire. 

V. 
MorliA dans une Eglile , alia prendre use 
chaife , 
Pour entendre plus i, ion aife 
Un paflable Pr^dicateur. 
Celle qui les louoit demanda Con (alaire ; 
£t lorfque d'un hazard il crut la fatisfiire , 
iVous donneriez, dit-elk) autant pour QB 
Dodeur. 

VI. 
Dans un batiment magnifique s 
Ou trois ou quatre honnetes gens 
Logeoient parmi quantity deP^daflSi 
Oii tout etoit icientifique, 
Jufquesau itioindre domeftique f 
Le feu s'^tant pris un beau jour $ 
On ferina Viyement les portes 
Pour empecherd'entrer le peuple d'alentoitfi 
Qu'bn voyoit accourir par nombreufesco- 
hortes. 
Or entre ces gens de dehors y 
Eioient plu(ieurs P^dans,qui]:aijiIamieu»0^ 
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Venoient (ecpuHr leurs C6nfrere$ 
Comme membres d'un m£me Corps* 
Ils^toient en chapeau, manteaa long & (ovl-^ 

tane , 
On les introduifit; d^ quails farent entrez » 
Ceux de dedans tout ef&rez , 
Ayant perdu prefque la tramontane , 
Vinrem yers eux , diianc , tous tant que nouf 

void, 
II faut d^liberer fiir cettte afTaire ici, 

Comme ^tant afiaire tmportante ; 
Notre maifbn brule tou jours 
Sans qu'on y donne du (ecours ^ ^ 
Ne perdons point de terns , car la cho(e eft 
preflante. 
Dcliberare oportet, 
Oiii 9 fiiivant nos Statuts , il faut qu'on H^. 
libere : 
Les autres dirent , comment faire , 
D^libererons-nousfansrobbe&lans bonnet l 

VII. 
Un jeune Marchand las d'etre (eul en (acott^. 

che , 
Songeoit i s*enroller au nombre ^lqs rmm i 
II trouvoit d^alTez bons partis ; 
Mais comme en afiaire qui touchy 
II Toulpit, ayant tout, conHilter fes amis, 
II en ^t trouverun,iui propo^ la chofe » , 
Mais apres tout , dit*il , je n'ofe 
M'engager (ans y bien penfer : 
Ce n'eft pas que je faiTe ici du Philofbpbe ; - 
Jtfais je vois que chez nous , pour une aune 
d'ctofle , 
II faut cent fois recommencer 
A jurer aux.Marchands , qu'elle eft de boti 
ufage , 
Qu'on oe voudroit pas les trompes; 

Cci) 
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lis fottf plus de fa^ons ^ & ibavent le phs 
&ge 
A peurd^ laifler dapper. 
Et que fera-ce done pourchoifir une femmef 

Oh ! £ tu He crains que par-la , 
Lui dit rami , ce n*eft rien que cek ; 
Prends-la&nslachoifir, &rafrure ton ame» 
Car fe tromper en ce point , Ton ne peut- 
La femme eft une marchandife , 
Qui dequelqnes mains qu'on raitprifey 
Dure toujours plus qu*on ne veut. 

Cartftcre f Quaiid ramour a pris de fortes ra* 
^ioi^f|°***"^cines dans notre coeur, on le combat 
vainement ; c'eft, ce qu 'eprouva une Da- 
me qui s clofgna d'an amant qui lui plai-i 
foic trop , parce qu'elle craignoit que 
Tamour violent qu'elle reflTentoit , ne 
triomphat a la fin de fa vettu. Voici 
comnfe elle s'eft exprimce dans fa re- 
traice. 

En quel itsit me trourai-Je redufte f 
Pour ohiiT a m'on devoir 
Jc fuis Tir/is , mais que me ftrt ma fuite» 
Qti*^ m'6ter (eulement le plaifir de le voir / 
Que me fert-il de ne le pas entendre I 
Je devine tons fes difcours , 
It mon coBur me redit miile fois tous les jours 
Cfe qu*une fois il m'avoit dit de tendre. 
Jem'imaglne a tous momens^ 
X^entendre m'exprimer fes plus doux feaur, 
mens ; 
Et pcut-ctre h^las qvCi ma ftonte, 
Quana de fon entretienr j'evitc le$> appas» 
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Je m'engage a lui tenir compte 
De cent milJe douceurs qu'il ne me diroit 
pas. 

f Damon a fait uii Factum far une 
cfpece finguliere : comme il n'eft pas* 
long & qu il n'a point ennuye ies Lec- 
teurs , on a era qu'on poavoit le placer 
ici.Onadmirerala folic de cellc qui a 
pris a partie fonChirurgien. Apres avoir 
rendufonnom ccIebreaCythere, ellear 
vdulu rendre fon nom femeux dans 
Tempire de Themis. 

M E M O I R E 

POUR le Sieur G, delaR*** Chi- 
rurgien Jure a Paris. 
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ESTR E paye d'ingratitude pour ht 
guerifon parfaite d'une maladie 
dangereufe ; pour recompenfe des foins 
qu oh s'eft donn6 , recueillir un proccs 
& des injures •, tel eft le fort du Sieur 
de la R * * *. Quclque fenfible qu il foit 
i an procede fi odieux , il foufFre encore 
davantaeed*ctre oblige, parlaneceffite 
d\tne defenfe legitime, de dire ce que 
k devoir de fa profeifion t'obiigeoitdQ 
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uire. Apres tout feroic- il plus religieux 
fur le fecret que Marie N * ♦ lui a con- 
fie, qu'ellenel'cftellc-meine; & puif- 
qu'elle le public a la face de la Juftice > 
ne le difpenfe-t'elle pas de le garder i 
Cependant le Sieur de la R *** quoi- 
qu'aurorife par couces ces raifons , a 
balance long-cems s'il r^veleroic une bi- 
ftoire fcandaleufe qu il vouloit enfevelic 
dans un profond filence* 

Que Marie N * * deshonor^e par cc 
r^cit, ne s*en prenne qu'a elle-meme, 
Elle accufe le Sieur de la R * * de lui 
avoir perfuadc , aux dcpens de la veritc , 
qu'elle avoir une maladie hpnceufe. Elle 
Ipi demanda des dommages inrerecs , a 
caufe des ravages qu*un remedc violent 
a fair dans fa bouche. N'eft-il pas con- 
trainr, pour fe juftifier, de merrreaa 
;rand jour de la Juftice , la vcrite qui le 
Janchic 8c qui noircir en meme rems fon 
adverfaire ? s'il avoir une aurre voye 

{>our fe dcfendre , il auroir ere ravi de 
'embrafler. 

Marie N * * qui a arbori ce dernier 
nom , apres en avoir port^ fucccflive- 
meur plufieurs autres , fentant aa-de^ 
dans d'elle-meme le progrcs d'un venin 
pernicieux , douta : on eft force de le di- 
re » (i ce poifoa 9*^:011: pas le plus tri&ji 
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it tous les prefens de Venus ; ou, afiit 
deparler plus Chretiennement , fi elle 
n'cprouvoit pas unmal qui eft la jufte 
peine du crime; ixial qu'on craint de 
nommer. Elle avoit bien des raifons 
pour con vertir fon doute en certitude, 
maiscommecUeaimort a fe flatter, elle 
ne vouloit point aller au*de-Ia du foup- 
9on, Tout cede enfin a la n^ceflTte de 
guerir un mal funefte ; elle alia a con- 
fcil , elle fut aufli hardie a reveler au 
Sieur de la R * * * les fuites du crime , 
<iu elle avoit ete hardie a le commettre.il 
eut bientpt diffipc fon doute afFefte , 
quand il eut vd les deux ulceres qu*elle 
avoit a la gorge , caufes par une hu- 
'i^eur acre qui refiftoit a tous les reme- 
<'es,& qu'il eut obferv6 d*autres fymp- 
totties, qui trahiflbient le mal cache. 
-Apres qtfelle eut paffe inutilement et» 
deux diverfes fois par les bains, il fut 
oblige de lui annoncer la penitence fa- 
Jptaire qu'elle etoit forc^e* de fubir , ens 
'ouflfrant Tcpreuve d'un remede violent , 
dontTaftivite pourfuivit lemalcomme 
fo^ ennemi dans tous Ie$ coins & re^ 
coins , & lui fait la guerre jufqu a ce 
^^*il lait entierement extirp6. Elle s*ex- 
P^fe au reniede avec le mcme courage 
*vec lequel elle avoit affrontc le mal. Si 
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on pouvoit lire dans leccsut da Sieur de 
la R * * * on verroit combien ce rccit lui 
coiice a faire. Pourquoi faut-il que fa 
defenfe foic attachee a la n^ceffice de 
faire de pardlles peintures. 

Le Mercure , puifqu'il faut rappellet 
par Ton nom , crouva un ennemi a opU 
niatre dans un veoin envieillt y habi- 
tu^ & nourri par les defotdres de la 
xnalade » qu ii fuc oblige de faire des ra- 
vages , pour lui faire quieter la place* 
La Douche de Marie N ***, en a ^te de- 
meublee : elie die dans fa plalnce que fa 
Louche en eft bridee. £lle fait une image 
fiyive dudegic, qu'elle nous perfuade 
qu!elle eft bien plus fendble a la perte 
defes charmes , qu'ala honre de la ma- 
ladie. A ces rriftes accidens pres , -que 
Tart du Chirurgien napu fauver a la 
malade , elle eft parfaicement guerie , & 
elle la Ci bien r econnu , qu elle dit dans 
fa plainre , qu'elle a donne en paye-* 
menc au Sieur de la R * * * deux cent 
yingt livres* 

Quoiqu elle foit delivr^e d^un mal qui 
)nena9oit fes jours & qu elie doive la 
vie k fon Chirurgien , pour le recom- 
penfer > elle lui a intente un proccs oil 
elle demande la reftitution de ce qu'elle 
a pay^ ^ la uullit^ d'uia billet qui con- 

ticni 
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tient le refte de ce qu'elle doit , & une 
penfion alimentaire , ou 20000. livres 
dedommages-intcrcts, Voilale prix au- 
quel die met Ics charmes qu'ele a per- 
dus ; combien done les eftimeroit-elle, 
fi Icur ufage n'eii eiit pas diminuc la va- 
leur , & n'en eut pas terni cecte premiere 
£eur dotit rimagination fe faic une idee 
(i fcduifante ? On ne fcjait ce qii'on doic 
le plus admirer, ou fon extreme ingra- 
titude , ou la hardieffe exceflive avec la- 
ijuelle elle ofe s*annoncer pour ce qu'elle 
eft. Jufqu*oii poufle-t'elle le violement 
des regies de la bienfeance , & fa fenfi- 
fcilice a la perte de fes charmes , puit 
qu ellecompce pour rien de facrifier les 
reftes d'une reputation ddabr^e , & d ap- 
pcendre au public qu'elle a le cceur le 
plus mauvais & le plus injufte } Veut-elle 
qu'on croye que fes charmes etoient 
ce qu'elle avoitde plus cher,& qu'elle 
n a plus rien a perdre aprcs les avoir 
perdus ? elle oblige le Sieur de la R "^"^^ 
a vaincre la repugnance extreme qu'il 
^voit alacouvrir publiquement decon- 
fufion, Elle allegue que ce Chirurgien 
lui a perfuad^ qu'elle avoir certe mala* 
die honteufe , dont on aime mieux laif- 
fer deviner le nom que de le dire , & 
die foutient hardiment qu'elle n'en ctoi 
jr. Fame. Dd 
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rs ^einte. Comment le Sieur de la 
* * * lui auroic-il perfuadc qu'elle ccoit 
empoifonnee , fi elle h'ent pas jage elle- 
mcmc quayant bu fcpoffonfifouvcnt^ 
il ^coit moralement impoffible iqa dk 
n*en ftt pas infcdte. Veut-on tine au- 
tre figure ? un homnre-a la guerre qui 
vient d'effuyer un grand feu , peiit bien 
dourer s'il eft bleflc* Tel & mieux fon- 
de encore ctoit le doute de Kf arie N * *. 

Pdurquoi dcs que \q Sicur de la R *** 
lui annonca la maladie, trouva-til beau- 
coup de cr^ance dans foa efprit ? c eft 
que les deux ulceres a la gorge , qu elle 
n*avoit pu gu^rir , lui connrmoienc cettc 
trifte verite ; d autres fymptomes de fon 
mal , lui en'rendoient le mcmetcmoi- 
gnage. A la voix du Cbirurgien qui fe 
joignoit a cdlle de ces ci6nibins muets 
done le filence etoit fi parlant , elle ren- 
tra alors dans ellc-mcmc 8c qe put s'em- 
pecher d'admirerla jufticedeDieu. 

R^uniflbns toiitds les prcfdm prions : 
les preuves du dereglement de Marie 
N * * fe tirent de fardepenfe , malgrc foif 
indigence , ailbrcie a la balfefle de fa 
naiflance : qui ne voir que ideshcritee par 
la fortune , elle a retrouve fon parri- 
moine dans Tart de faire valoir fesappas? 
fca preuve r^fixlteeacore de fes frcquais 



diangemens <le nom & de <}uartier ; 
comme fi elle pouvoit par- la fairecroi- 
re ^u'elle a change <le vie & de mcBurs ,; 
de la confultation q u'eile a demandee 
au Chirurgien , Gonuiltacion qui n'a ja- 
mais et6 demandee par une Veftale. 

Des qu*eiie eft carafterifce par fes dc- 
tegiemens , ne porte-t*elle pas fon re- 

f)roche avec elle? parte qu'onjuge que 
es peffonnes de cette clafle , n'onr pas 
plus de refpe^l pour la v^rite que pour 
•la pudeur. 

Voila d'un cote une fillederegleequi 
^ pratiqu6 les voyes de contrafter la 
maladie , qui eft Tobjet du Proccs , qui 
^declare qu'elle doutoit fi^Ue en crok 
atceince, puifqu'elleeftconvenue qu'el- 
le eft allte confulter la-deflus le Sieur 
de la R ^'^^ qui p orte a fa gorgedeux ul- 
^eres , & qui a plufieurs aucres temoins 
de fon mal : d'un autre coti un Chirur- 
"gien dont la probitc n*a jamais etc en- 
tamee, pas meme foup^onnte ; un*Chi- 
^^rgien qui exerce fa profeffion , il To- 
fc dire , avec honneur ; qui ne fe de- 
termine qu'apres avoir vii que les bains 
^u'il a fait prendre en deux div^fes fois 
'a la malade,(bnt inutiles. Elle n'igno- 
'■^oit pas les experiences heureufes que 
4eSieurde la-R *"** avoit faite fur dcs 

Ddij 
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perfonnes entich^es du tneme venin ; cc 
Chirurgieii parmi ceux qu'il a gueris ^ 
peut bien avoir remedie aux crueiles fa- 
veurs qii'cUe avoic accord^es , & acrece 
la contagion de Tamour funefte qu elle 
avoic inlpir^ : ne devroit-elle pas lui ctrp 
obligee d'avoir coupe la racine d'un mal 
qui faifoic decefter fes appas par ceuK 
qui le fouffroient ? Elle a etc perfuadee 
qu'elle avoir le mal ; fans cette pcrfua- 
iion elle ne fe feroit pas expofee a un 
remede fi violent ; elle a reconnu qu ellip 
devoir fa gu^rifon au Chirurgien ; elle 
confefTe qu'elle lui ^ donne deux cent 
vingt livres pour rcntrer en payemenu 
Aprcs celj , peut-on dourer un inftant 
qu'elle n*ait etc empoifonn^e ? 

Elle e^ (I conv^incue qu'elle ne peut 
pas cere ecoutee , qu'elle a demande 
d'etre vifitee par des Medecins & des 
Chirurgiens. Mais quel eclairciffcment 
donneroit une telle vifite ? elle eft gue- 
rie radicalement ; toutes les traces du 
mal , qui eft plutot interieur , qu'exte- 
rieur, font effacees ^ le corps de la ma- 
lade eft , pour ainfi dire , renouvellc. 
C'eft un champ defole qui a repris a pcii 
pres fa premiere forme. S'il y a des de- 
bris dans fa bouche ^ ce font plutot les 
.veftiges du remede^ que du mal qui ^ 



hi entierement deracin6 & n*a laiffe au- 
cune marque a laquelle on puiffe recon- 
noitre qu'il aitregne. Les Jnges ordon- 
lieroient-ils une vifite qui ne leur peuc 
donner aucune lumiere ? 

Elle demande la nullitc d'un billet 
qu'elle a fair : a-t'elle pris des Lettres dc' 
refcifion > ignore-t elle que fans le fe- 
cours de ces Lettres emaneesderaiito-' 
rite Royale, les Juges ne peuvent pas 
annuller un billet qu'elleareconnu; &• 
fi elle vouloit fe pour voir au fceau 5 quel 
moyen de refcihon auroit-elle ? Marie 
N '^^^ apres avoir viole routes les regies- 
de la bienfeance, prefcrites a fon fexe , 
croit-elle etre en droit d'enfraindre les- 
regies de la formalite, accordees aux 
plaideurs } 

£Ile demande des dommages-inte«* 
ttts qu'elle a regies fuivant qu'elle a ap- 
pr^tie des charmes qu'elle n'a plus : -les- 
connoiffcurs trouveront exorbitante cet- 
te appreciation de fes appas effaces , la* 
Juftice condamnera Tabus qu'elle en a 
fait ; tout le monde lui confeillera de 
Texpier, & c*eft le confeil meme que 
lui donnoient fes agremens ecliples, 
Mais , dir-elle , elle ecoit fur le point de 
fe marier \ fes charmes qui fe font 
cvanouis> out faitevanouir le mariage* 

Ddii) 



JL la bonne heure qir'on impateau Steol^ 
lie la R *** d'avoir fait avorter un ma- 
r-iage qui auroit 6i6 6galement funefte a; 
Thonneur & a la fant^ du fatur. Quel 
eft Ton crime? en deracinanc le mai de 
Marie N ^"^ 11 lui a donne la {ant6 aiii 
depens de fes agremens ; en empechane 
ion manage , il a arrete la circalacion in 
^enin. 

Mais elle n*a prefqae plus de dents ^ 
rile a , dit-elle la boache bridee. Eft- 
el le la feule qui ay ant palle par de pa» 
miles cpreuvcs , ait foufFert de teller 
acteintes .? En arrachant d'une terre de 
profondes racines^ ny&it-oa pas ua 
grand degat ? tel eft le fort de ceux: qui 
gemii&nt fous le poids du mal de Ma* 
tie N ** paffent par le purgatoife d'uii 
agent extrfimemcnt aAif , ies uns y pi- 
riffentjles autres,comme Marie N** 
J lai(Ient une partie d'eux-memes , d'aui^ 
rres enfin par un grand bonheur fe faa» 
yent tout entiers* 

Qui ne voit que les accidens flcheui 
du remede ont leur {ource ^ ou dans I^ 
foiblefTe de la conftitucion du malade^ 
ou dans la force ou T^creti d'un venin 
inveteri ? ain(i on ne doit point s'en 
|>rendre k Tart du Chirurgien , qui eft 
lupirieur ou inferieur au mal ^ felon £ik 
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USLtvLte , oil la cpjmplexion cLo. malade. 

Si lyfeiric N * * a'a pxefcjae plus de 
dents , ell.e eft encore heureufe d*avoir 
rachet^ fa vie a ce prix-la. Aiafi qu'eile 
lie s'en prenne qua elle-tneme. £lle a 
abuf^ defes charmes , eile fou£Fre une 
^ufte punicion que Tart du Ghirurgien 
ii*a pu lui derober. Si elle a la bouche 
bj:idee , c'eft parce qu*eUe n'a pas fqu 
meccre la bride a ia pafEon qui lui a cau- 
£e un mal funefte , dout la guerifon a 6c6 
£ ciiifante , & done le remede fpecifique 
a lai0e de triftes veftiges. 

Le fruit qu'elle doit en retirer , eft 
it changer de moeurs & de vie , pW- 
cdt que de noj^ & de quarrier ; de raire 
j&icceder au utre de )oKe & d'aimable, 
celui de (age & de vertuettfe. 
. IrC Sieur de la R*"^"^ demaiide le paye- 
9ieat d'un biUet ,. dont la vraye caufe eft 
Ignourriture qu'illui^^fournie pendant 
prc^ dequatre oiois; cp billet ne peac 
p4S ecre contefte* EUe a ete tres-^foign^e 
jtendant tout ce tems4a , & on a et6 
aufli atteqtif a menager fa fant6 deve- 
jpvie tres-delicate aprc^ un remade vio** 
lent, niais neceflaire, qu'eiie avoiiieri 
^urar^vi^nt inipradente & inconfider^e 
4 la prpdiguet : plus le mal a etc diffi* 
cjle 4 gp^rjr > plus k Chinurgien acedou^ 
bl6 fes foins. D d iiij 
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La caafe que foutient le Sieur de ta 
R ••• eft non-feulement la fienne , mais 
celle de tous les Chirurgiens. Si Marie 
N ** pbuvoit obtenir un Jugement fa- 
vorable, ce Jugement feroit un ticred'in- 
juftice & d'ingraticude qu'on donneroic 
^ tous ceux qui ayanr ete gueris d'une 
maladie honceufe , fouciendroienc quele 
Chirurgien les a tiompcs , & les fruflre- 
roient plr-la d'une recompenfe legitime. 
£t fi le remede chafTant le mal , avoic 
caufequelques. ravages, ils s'en feroient 
uiifecond titre pour demander des dom- 
jnages & intcrcts. Quel eft le Chirurgien 
qui oferoit aprcs cela entreprendre la 
guerifon d aucun malade de cetre efp^el 
On peut dire encore que cetre caufe eft 
celle du public , qui eft interefle a ta gue«. 
rifon d'un mal G contagieux & fi funefte. 

Nulle pretention plus temeraire que 
telle de Marie N * * elle n*en recUeille- 
ra d'autre fruit , que celui d'avoir ren- 
du fes der^glemens celebres a la face 
de la Juftice. Et le Sieur de la R*** a 
lieu d'efpcrer qu'on plaindra fa deftinee 
quiTexpofeaunproces od il eftoblig^, 
post detruire la calomnie, dedire des 
vcrites fi deshonorantes 5 & ou malgre 
Theureux fucccs qu'il a lieu#l'attendre, 
la delicatefte de fon honneur en fouftri- 



tA totijours pour avoir eu afEiire a une 
femblable adverfaire, 

^JeTaidejadk: lesVers ou la Mo- ^^^^^^ 
rale 9 & une belle Morale domine , one' 
de grands attraits pour moi. Tels font 
les Vers fuivans qu'on fit fur la more de 
Mon(ieur de Louvois. 

Figure da monde qui pafle , 
£t qui paffe dans un moment, 
Richefle , honneur , plaifir , funefte amufe-' 

ment , 
Dent un mortel s'enyTre > & jamais ne fe 

laffe y 
De quoi fert votre eclat a fheure de la mort ? 
II ne peut retarder ni changer notre fort* 
Louvois plus haut que lui ne voyoit que (on 

Maitre , 
Da«s le comble des biens, des honneurs, da 

plai/ir y 
Lorfqu'il la craint le moins ^ la mort le vient 

laifir , 
£t ne lui donne pas le terns de la- connoitre* 
H^las! aux grands emplois que fert-ildecou- 

rirf 

Pour vciller fiir /bi-meme, heureux quis'en 
dilivre : 
Qui n'a pas le terns de bien vivre , 
J^e trouvera jamais celui de bien mourir* 

Un Auteur moderne a donne pour 
caraderes d'un bon livre , ce qu'il ne de- 
voir donner que pour des pr^juges ; jc 
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craicarai cette maa^ce zmtemetii qw 

lui. 

Pre'jugb*! ^^kPi^^ VAuuur tJlciUbn par fan ginic 
J. " & fan crudiuony & lorfqiu fa reputa- 
tion tjl. generaltmcnt bicn it^blic dans 
x^ U mondt fqavanu « 

Ce Pr^juge n*eft pas decifif, II faut 
qu avec ce genie , cette erudition , & 
cette reputation , il ait traite unc ma- 
tlere qu'il potfede a foods; quelque 
jCgavant qu il foit , iln'eft pasmiiverfeL 
C'eft un talent que perfonne n'a jamais 
W« Quand ii feroit parfaitemem inftroit 
de fon fujet^ 11 faut qu'il fe foitappli- 
qu6 \ difpenfer £i fcience avec art ; & 
quoJiqu'il ait reuffi d^ns d'autre$ ouvraT 
ges qui lui ont acquis une }ufte reputa- 
tion , ii faut qu'il entreprenne un noo-. 
veau travail dans un nouvel ouvrage > 
fur un fujet nouveau. Spn courage qui 
5i'eft anian^ dans les livses oii il a eu da 
lucces , pent ie rebuter 4^ns i^ne autre 
entrepriie , & Tabandonner a la y4e des 
difficuh^s qu'il eft oblig^ de funnonter. 
U a pi^ sembarquer temcrairement , 
€nyvre de fes fucces & de i*a reputa- 
tion. En un mot ce prejuge peutbien 
nous engager a acheter le livre de cet . 



Auteuc , k nous pr6venir en fa faveur* 
'Aiais (i je ne trouve point la clart6, la 
mechode , la folidice aui r^gnenc dans 
fes autres ouvrages , icprijug^ fe dif- 
fipe ; & pique d avoir 6t6 amorce & fc-i. 
<luit par le nom de I'Autenr , Je ni*en 
venge en le jugeant avec la derniere fe-< 
yerite. 

Combien d'Autenrs poiirrai-je ciner 
qui, aprcs nous avoir donne desouvra- 
ges excellens , nous en one donn^ de 
tres.m^diocres& de trcs-indignes de leur 
nom^ je vais mSme plus loin : connoid 
iaftit combien un ouvrage excellent eA 
fare,combien il eft difficile &fembleetre 
au-<teffus des forces de Thumaniti » je 
fuis toujour s pr^venu , quand onm'an*^ 
nonce un livre nouveau d'un grand 
Anteur , qu^il ne r^pondra pas k la r^ 
pttcation. 

Si VAuUur eft ginirakment loiily & Jl $hcon» 
£eux qui le louentfont gens deprohitiy ^^ ^^®* " 
il faltoit a)o(ittt y s' Us foni gens tTun 
gout fur & delicate 

La nouveaut^ a de grands charmer* 
Tin ouvrage (ingulier par Knvention , 
& qui nous reprefence des ehofcs cu* 
rieufes fous une forme qu on n*a pas ea-<^ 
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corevv^Cjaousfurprend d'abord. Dans 
eecte furprife notre difcernemenc n'a pas 
toucelaliberce nece{{aire pour bien juger. 
Nous comparons Touvrage nouveau , 
avec les ouvrages etcellens dans le me* 
me genre , & comme nous fommes ac- 
coucumez aceux-ci qui one fait lent tm- 
preflion fur nous , les ouvrages nou- 
Ycaux ne peuvent que eagner dans cette 
comparaifon. Ce neuf que nous avons 
trouv6 , nous donne une grande idee du 
genie de 1* Auteur ; nous lui croyons des 
lumieres fup^rieures ^ puifqu^il a faitdes 
decouvertes qui ont echape a tanc de 
perfonnes habiles. Voila comme nous 
penfbns dans le charnie de la nouveaa* 
te : Mais le terns detruic cee enchante- 
menc ; apres que nous nous ft>mmes ap« 
privoif^s aux beautes de Touvrage , nous 
en faifons une jufle appretiation ; ce li- 
vre nouveau que nous avons mis de ni- 
veau, ou meme au*de(Tus de ceux qui 
font excel lens , nous le met tons au-def- 
ibus , & plus nous avan^ons , plus nous 
TabaifTons , jufqu'a ce qu*il ait trouve 
ia veritable place. 

Troisie'm£ 5 i un Livrc a iti fouvtnt imprimi y & 
VKh JUGS . , tradt^it en plufiturs Languts. 

. Ce pr^jugc par ok bien fort en fe- 



vcur de la bonte du livre , parce qu il 
prouve qu'il a de veritables beautes ^ 
puifqu'il plait a pludeurs Nations qui fe 
reunijSent malgre leurs gouts difFerens 
pour Tadmirer y qui radmireiit mcipe 
apres qu'il n*a plus cette fleur de la nou- 
veaute. Cepetidant il faut encore que le 
tems qui fait le prix d'un livre , decide 
de fon merice. Ce fucccs eft bien un fi- 
gne certain de fa bonte , mais non pas* 
de fon excellence. Deux points rcunis 
rendentun livre excellent, Tutilefe Ta- 
greable meles & confondus ; & fi bieti 
mcles &' confondus , qu'on ne puiflfe pas 
difcerner lequel des deux domine le 

i^lus. II y a plufieurs degres dans ce mc^. 
ange. Un ouvrage peut etre plus utile 
qu agreable , ou plus agreable qu'utile* 
S'ii eft dans la premiere clafle , il plaira 

f^lus auxefprits folides, qu'aux eiprits 
iipcrficiels-js'il eft dans la derniere clafle, 
U plaira plus aux detniers. Comnie les 
cfprits fuperficiels font le grand nombre 
dans touted les xiations , ils feronc d'a^ 
bord la vogue de Touvrage. Les efprits 
folides en voyant ce grand concours , 
fe laiflent d'abord cntrainer au torrent 
avec d'autant plus de facilitc, que dans 
h fuppofition que je fais , ils trouyent 
.quelque efpece d'utilitic d^ns rouvrago* 
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Mais lej efprics fuperficiels £tant incon^ 
ftans dans leur jugement , parce qu its 
n^ont pas de principes certains & im- 
inuables , ils reviennent de leurs pre- 
mieres idees. Aiors ies efprits folides 
prennenc ie deffus, & fe faifantecou- 
ter des autres , & enlevant leurs fufira- 
ges ^ on afligne au iivre fa veritable 

place* 
<iuATnraMB Si U Livre tfl ran. 

Ceft le plas faux de tous Ies Prc- 
juges: Ies plus mauvais livres deviennenr 
tares, & ils ne le deviennenr meme que 
parce qu'ils font mauvais \ &c que ce 
mauvais enfin frape , & le fair connoi- 
tre rel qu'il eft , & n*eft plus fourenu da 
charmedc la nouveautc. On laifle pcrir 
le livre , on Tabandonne au bras lecu- 
lier des Beurieres , des Epiciers ; au boiic 
.d'un {iecle,& meme dans unmoindre 
efpace de terns , le voila evanoiii. Un 
exemplaireechapc du naufrage fera re^ 
cueilli pat on curieux qui , flatce d'etre 
i 'unique poflefleur de Touvrage , Texal- 
,tera : on en vie fon bonheur , le rcim- 
prime-t'on ? il retombe bien-tot dansle 
neant dortt il eft forri. 

Un ouvrage excellent , tel quefttli*- 
^e y que T&icide > eft ^e tous 4es ^tems't 
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t!e'tous les goiits ; rl eft entre les mains 
tie cous les f<^avans de touces les Na- 
tions ; & s'il n'eft pas dans celles de 
tout le raonie , c'eft que la langue mor- 
tedans laquelle il eft rendu, lemet hors 
de la port6e des igaorans. En un mot 
«n ouvrage excellent eft immortel ; il 
n eft immortel , que parce qu'il eft com- 
mun , c eft la vie dont il jouit. Uu ou- 
vrage tr^s-mediocre eft fujet a pcrir , 8c 
quand il en r^chape un exemplaire , c'eft 
un debris que le terns qui a tout confiu- 
tne , femble n'avoir cpargn6 que pour 
s'etre r^ferv6 un monument de fon . 
triomphe ; qu^on me pardonrie cettc 
txpreffion poctique. 

at Auuur a^mployi beaucoup de urns cmq^iE^HM 
i le compofer. pre'juoe% 

Voyons , dit le Mifantrope , le terns ne 
fdit ricn a V affaire. Il eft vf ai qu*on doit 
fe defier de tous les impromptu , ce font 
des ouvrag^s fairs a la hSte , mal digiS- 
res. Un Auteurquiaies talens de Hnia- 
gination , &c de Tefprit duquel il fort ^ 
tout moment des 6tincelles , peut bieiti 
•i:endre en peu de terns un ouvrage bril- 
lant \ mais il ne f^auroit , s'il n*y a p^s 
employe beaucoup de tems^ y avoir 
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ra(Tembl6 routes les qoalites necdTaii^ 
alaperfedion de louvrage, II ncs'en- 
fuit pas de-la qu'un Autenr depourva 
<Ie genie dans un ouvrage qui en deman- 
de oeaocoup , ayanc employe un terns 
infini , ait reuffi. Le tems ne lui donne- 
ra pas les talens que la nature lui a re- 
fufez. De.la il faut conclure qu un grand 
ouvrage fait en peu de tems pat un ge- 
nie heureux , doit etre mediocre ; & 
qu'etant compofe pendant un demiiie' 
de par Tefprit mediocre le plus laiw- 
xieux , il (era toujours auffi medioae 
que le genie de I'Auteur. 

SixiE'ME L*age de VAuttur ejl un prijugifavoror 
Wjug£-. bUpourfon Livre , c\fi-a^dirc , quif 

convert dc lapoufficre 4c fon cabinti , 
• ' il a pdli fur Us livrcs depuis trcnu 

ansy ilntptut donner au public qi^ 

qiulque chofc dc bon. 

• 

C*eft ainfi que parle TAuteur ({^ 
nous donne d'abord ce prejuge commc 
un caraftere d'un bon livre. 11 convicot 
enfuite lui-meme que c'eft plutot un 
prejug^ qu*un caradere. 

Il faut diftingu^r les ouvrages dogiu^ 
,tiquesdes ouvrages d'imagination , qo^ 
font du rcffort dc Teloquence & de b 
Pocfie. Les 
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Les dernier^ demandenc uti Aureuc 
)€une , parce que Ton imagination a aiors 
fbn feu & fa vivadtc-; au lieu que dans 
tin age plus avance les images que tra^ 
ce fon imagination s'afFoibKlrent , & en^ 
fin les glaces de Tage glacent le corps & 
Pefprit. 

Maisies livres dogmatiques deman* 
dent une grande experience qui ne peut 
ctre que I'ouvrage du terns. Une etude 
longue & afHdue peut feule nous donnec 
la clef des fciences & nous conduire k 
les polTeder parfaitement. On pourroit 
obje6l:er tres-folidement a Tegard d'u» 
ouvragede longue haleine , d'cloquenc^r 
& dePoefie, tel qu*un poemeE pique > 
un Panegyrique ^tendu , qu*ils deman^^ 
xient aurant & peut-etre plus de juge* 
meat que d'imagination.Orce jugemenf 
n'eft point le fruit de lajeunefle? ilfup- 
pofe oien un grand genie que la nature 
a donnc au Pocte , aTOratcur ,qui peuc> 
par conf^quent , eclater dans des jeunes 
gens. Mais ils doivent avoir cultive ce 
^cnie , Favoir exerce par plufieurs effais ^ 
ils doivent avoir etudic long- terns les 
grands modeles , s'etre enrichis de plu- 
fieurs reflexions des poeriques des MaV 
tres de TArt. Pour fatisfaire aFobjediont 
.clontje reconnois la folidite , je diroi$ 
ir. Partis Ee 



5J0 L* A !L T 

que le Pocte , l*Orateur ne doivent par 
pr^tendre dc faire un chefd'ccuvre d e- 
loquence ni dans la jeunefle , ni dans la 
vieillefle , roais dans un age mur > parce 
qu'alors leur imagination aura encore 
touce fa force; ils auronc I'efprit erne de 
touces les connoidances neceflaires ; leur 
fOgement auraeu toucle terns de refor- 
mer & de (e perfedionner. 

J'aurois pu embellir ces obfervations 
d'exemples d' Auteurs vivans , & parJa 
je les aurois rendues plusintcreflfantes: 
mais j'ai mieux aime les priver de ces 
ornemens que de m'expofer a deplaire 
ii des Auteurs delicats qui fe feroieac 
coujours offenfez des traits les mieoi 
menagez. 

• Void, felon moi, cequ*il faut rafem- 
hlev pour faice un bon , un excellent \\r 
vre. Dire qu'il faut unir Turile & Tagrea- 
We, &choi(irce qui eft tres-iitile, & 
y r^pandre beaucoup d'agr^mens, de 
forte que leur dofe egale rutilitc de 
l*ouvrage •, tout cela eft trop general , & 
jl^eft y par conftquent , gueres inftrudif. 
£ntrons dans un plus grand derail. 

llfaut pofleder parfaitement la ma- 
tiere qu'on traire , connoitre routes Ics 
feces foas lefquelles elle pent etre pre* 
ifent^e > ce qu\;lle a d'utile, de ^acieta; 



**ctre familiatife long-terns avec Con fu- 
Jec. Quand on eft parvenu la , iJ le faut 
blen diftribuer » le divifer de forte que 
la methode qu*on obfervera le condui- 
fe avec la lumiere meme dans Tefpric 
des LtStcurs. 

Laclartede rexprefligneft la princi- 
pale chofe a laquelle il faut s'ctudier ; 
il faut ^ cette clarte unir le nombre & 
rharmonie, de forte que Texpreflion 
foit nette , & ait en mcmQ-tems cette 
cadence propre a la profe , & diflferen- 
te de celle de la pocde ; il fam f^avoir 
tomes les fineffes de la langue, dans la« 

guelle on ecrit ; ponnoitre les exptef* 
ons , qui etant dans leur pkce font uti 
tableau d'un feul trait ; repandre les or* 
nemens avec une fobriete judicieuTe ; fe 
defier d'une imagination qui nous me* 
neroit trop loin ; on pent s'y livrer d*a^ 
hord > mais il faut enfuite confultec le 
|ugement» 

Rien n*eft plus commun a pre/ent 
que de voir des ouvrages ccrits avec 
^flez de purete de ftyle. Rien n'eft plus 
rare que de voir def Auteurs qui ayenc 
les talens de Timagination necedaires 
pour ecrire vivement & gracieufemenr 
tout enfemble. Aufli c*eft la premiere 
chofe que je regarde dans un oavrage 

Ee § 
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qui n*eft pas purement dogmatique, que 
rimagination del'Auteur. Encore Vima- 
ginacion eft-elle d'uii grand fecoufs, 
meme dans un traire de certaines fcien- 
ces abftraites. N*eft-ce pas par la force 
de fon imagination que le Pere Malle* 
branche eft fi feduifant dans fonTraiic 
de la recherche de la Verite ? 
ti Com^aic y Les bons mots clair - femes dans 
Italienne eft \^ p^jpart des ComWies , font pourtanc 
Giotcf^itf. les bijoux dc ces fortes d ouvrages : on en 
troave dans les Itaiiennes qui fontd'uit 
genre propre a ce Theatre, donpleca- 
raftere eft d 'exagerer le rid icule. 

Arlequin en Mercure , danslaCome- 
die du Mercure-Galant , rfit qu il y ^ 
un Arret fbus prefle qui permet a un 
chacun de fe demarier moyennant une 
fommequi fera liquideefuivahtlamc*- 
chanccte de la femme. Jupiter rcponJ, 
Malepefte fi Fon crce des Treforiers Jc 
ces revenusJa, ces Charges rendrons 
.plus que celles des Treiiriers deTEp^^' 

gne. 
. DansIaMatroned'Ephcfe, Arlequio 

dit qu'il veut cpdbfer une borgneffe, 
parce qu'elle mourra plurot qu une att* 
tre , n ayiant qu*^une fenetre a fermer. 

Dans la meme piece, la Coquiniere, 
Procureur ^ demande a Gr apignan ^ 



d'orner l'E sprit, Jif 
veut acheter fa Charge, s*il aime lar") 
gent avec &prer6 , & s'il fe fent d'hu- 
riieura toutfaire pour enamafler. Gra-' 
pignan r(6pond , malepefte ! fi j'aime Tar- 
gent : la Coquiniere lui replique , tarir 
mieux , vous voila deja a demi Procu- 
reur^ Arlequin Grapignan , devenn Pro- 
careur , demande , a-t*on fait faifir les 
roeubles de ce Maitre a Danfer ? uii: 
Clerc lui repohd , que non •, eft-ce , dit- 
tI > qu'il pretend payer foil loyer eix 
gambades ? 

II dit que lorfqu^un Procureur d'e- 
yient Marguillier , il met un beau ver- 
nis fur fa reputation. ' 

Il demande fi un Marchand de vfn fu! 
a envoye les deux demi muids qu'il lui 
avoit promis 5 on lui repond , que non r 
b^bien , dit-ilji fon affaire iracommei 
jeboiraf. 

II prend un caftor d^un Chapelieir 
qui a un proces 5 & il lui dit en mettant 
le caftor jfur fa tcte , a prefcnt que j'ai 
votre aflfaire en tere , je la gagnerai; 
Le Chapelier lui redemande le caftor ; 
il ne le veut point rendre , il lui dit , j*ai 
votre afl&irc en "tcte, elle n*en fortira 
point. 

C'eft danscette pifte quit dit, fans 
requete civile une affaire na point 4^^ 
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gqut y c'eft la rocambole du prqc^s. 

Cecce piice eft an Tableau d'un Pro- 
Cpreur fripon qui ne garde aucunes me-» 
fures , ce n'eft pas la peindre d^aprcs na- 
ture. Mais il y a pourcaDC de grands 
traits , que Moliere n auroit pas defa- 
youes. C eft une fatyre outree que de 
4ire qu'un Procureur qui f^ait fon me- 
tier ne confent jamais ni arbitrage , td 
tranfaftion ; que c'eft aller dire^tement 
concre les Sracuts de la Communauie ; 
que c*eft tout ce que pourroic faire ua 
Procureur des plus anciens, aTagonie. 

Les traits de la Comedie It^ienne 
ont ^te fort bien compares aux grotef- 
ques de Calot , qui a grave un petit 
homme avec un nez plus grand que ion 
vifage y un autre avec une 1)ofle prodi- 
gieufement enorme qui Tefface entiere- 
ment. H donnoit a les figures ^ ou les 
proportions etoient fi mal gardees , des 
exprefldons quifaifoient un grand eflPet* 
N'eft-ce pa* une fieure grotefque dans 
ce genre y qu'Arfequin en noqrrice I 
elle prctent avoir nourri un enfant de 
Pa(carielle, quecelui-cidefavoue, De- 
iavouer, dit-il, fon enfant, c'eft don* 
ner un camouflet a la nature rmon ba- 
yolet en palit d'horreur , mpn lait s'en- 
(m Sc les oreilles de mon ane fe dreit 



fent contte ton mauvajs naturcl , pere 
Barbare. Defavouer vin enfant qui t'ai'* 
sne dcs le berceau ^ du plus loin qu'it 
voit un &ne, uncochon^un boeuf, il 
court les flatter ^ croyant carefler fon 
papa mignon. 

Cette penfee a ^tc prife a Moliere r 
on dit dans TEcole des Femmes en par- 
lane a Arnolphe, d'Agues: 

Elle ne voyoit point pafler devant chez nons 
Cheval, ane, ou mulet, qu'elle ne prit pour 

YOUS* 

Dcs Tage de deux mois , pourfuit la 
nourrice > il avoir toutes les inclinations 
4e fon pere; iln^avoit }amai||de repos 
que fes petices menotes ne fuffcnt plei- 
nes de cartes ; il ne vouloit que de$ 

JDipes pour hochets -, il ne tettoit jamais 
1 je n'avois frott^ mes mamelles de vin ; 
nomine il eft tpu}ours arriv6 quelque 
rhofe d extraordinaire a la naifTance des 
grands hommes : quandil vintau mon,- 
ide y la chandelle palit par trois fois , le 
3rin fe tourna dans la cave ^ & la niar->- 
^ijte , par un prodige fut rcpandue , ce 
qui nous prefage qu'il (era un jour le 
.Flambeau des Tabagies , le foutien des 
<abaret-s & la terreiur des xnarmites* 
yoila un Tableaji Calotin. 
Arkqiiia.r^Qtee q^^i change de figure 



comme ce Dieu , dit qu il veut prendre 
cellede filou*, Mezetin lui dic^ prends 
garde que la Juftice net& fade preudcc 
eelle d*un pendu. 

Dans la meme piece on lui die qu'ui> 
Aubergifte a des macelats remplis de 
paille. He fi , lui drt Arlequin , vous pre- 
nez done vos hotes pour des nefles. Voi- 
lales plaifanceties builefques du Thea- 
tre Italian. 

Dans la meme pi6ce Arlequin eft hsL-* 
bille en Commiffaire 5 un Aubergifte fe 
vienr plaindre a lui qu^on lui a vole fa 
bourfe , oii il y avoir trente ecus : les 
aviez-vofc compels , Igit dit Arlequin } 
oUi, repond le plaignant, brebiscomp- 
tce , reprend Arlequin , le loup la man- 
ge. Un autre Aubergifte fe pkint qu'on 
lui a vole une montre la meilleure da 
monde •, ft elle 6roit aofli bonne que 
tu ledis, dit Arlequin, elle t*auroir moii>- 
tre ITieure qu'on devoitte ki prendre-^ 

Le premier Aubergifte dit , que celiri 
quil'a vole eft un ctranger , c'eft peur* 
ctre la mode defon pays , dit Arlequin > 
fic'etoit pourfuit il, parexemple, quel- 
•que bas Normand. Le Dodeur lui dir, 
•qu*un voleur lui a vole les meublesde 
ia maifon. Arleqnin lui repond, vous 
Vaurez pas tant 4c peine a d^xnets^er 
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a la fin du terme. Ceft unepenftevo- 
lee au Sganareltp de Moliere dans le 
Mcdecin malgre lui. La femme de Sga- 
narelle lui reproche qu*il a veiidu Pie- 
ce a piece ce qui eft dans le logis /on eti 
deraenage , die Sganarelle , plus aife- 
ment, 

Ceft dans cette meme piece oi\ les 
Clercsfont jou6s , quelaRuine , Procu- 
reur , dit qu il plaide pow Paul Grifibn- 
net , Manceau d origine , Clerc de pro- 
feflion, beau*frere de Sergent , coufin 
germain d'un Recors, neveu d'un Pro- 
cureur au Chktelet, ci-devant Prevot 
dela Bazoche. Bel 6calage de qualices ! 
II s'agit dans le proces d un manteaude- 
chire par un. matin , manteau , die la 
{luine, qu on peut appeller im meuble 
univerfel par ies differens ufages. Le 
madn il fervoit de robbe de chambre , 
la nuit il fervoit de couverture, &dans 
le mauvais tems c'etoit uii parapluye 
im jj>6i>etrable. Griffonnet perd fa caufe , 
(on Procureur lui donned'un fac de pro- 
ces dans Teftomach, le renverfe, en 
lui difant , vous. avez fait Ia,un pas de 
Clerc. Dans Arlequin Empereurdans 
la Lune , Arlequin en feiTime de cham- 
bre , dit a fa femme du Do^eur, fi fa- 
vois rhonneuf dc penfer [ m teint tel 
K. Tartu. 

Ff 
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quele votre , votre mari ne vous recon- 
noitroit plus : vratment , vraiment , 
j*ai rcmis fur pied des teints bien plus 
endiablfe ; pour fatre quelque chote de 
bien , il fauJra recrcpir ce vifage d'un 
bout a Taucre , aprcs cela vous.charme- 
rez tout Paris. Voila encore de ces traits 
dans le gotit de Calot. 

C'eft dans cette Cotnidie , que Co- 
tombine, qui veut defabufer liabelle, 
fille du Dodeirr, des Poetes dont elle 
eft enretee > lui dit , qu'elfe reflburcey 
a-t-il a etre lafemme d'un Riniailleur ? 
Couvre-t-on une table de Madrigaux, &* 
jraye-t-on un boucher arec des loiinets? 
Ma foi fi j*etois a vorre place , je bou- 
t^rois a quelque borr Financier , qui fe- 
roit roulelr mon merite en caroue • le 
confeil eft fott judicieux , il eft rendu 
d:'une maniere fenfible. 

Ilkbelte ne goilte pas ce confeil , Co- 
lombine en k raillant ,. lui dit ; en eflfet , 
vous fcrez mieux de tirer le diable par 
la queue avec un cancre de Poete , qui 
gagne fa vie , quatrain a quatrain. 
- Ceta m'e rappefle iine plaifanterie , 
q[ue Ton fit a un homme , qui depuis 
longt-tertis avoitbien de la peine a vi- 
vre : depuis, lui dlr-on, que vous ti- 
ret le diabl6 paria queue , elle.devroit 
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bien vous etre reft^e entre les mains. 

Arlequin daiiS la meme piece pout 
fourber le Dodeur ,dic , qu'il eft le fils 
du Fermier de Domfront , qui vient e- 
poufer CoIombine,fiIIe de ce meme Doc* 
teur. Quand rimporfture eft rfcconniie j 
Arlequin dit au Dofteur : Monfieur , je 
vous demande pardon, jecroyois l*6tre. 

Certe Comedie eft route remplie dc 
ces plaifanterie^, qui ne peuvent'ecrc 
enchaflces que dans ant Scene Italieii- 
ne : par exemple, Arlequin apres avoit 
raconte comment il s'eleva dans Tair, 
& romba dali§ un lac de la Lune , dit 

?u*on le p^cha , & qu*ori le prefeilta a 
Empereur de cette Pianette, qu'on le 
prit pour un pbiflbp. Quelqu'un lui dit , 
nfeferoir-ce point un Macquereau? Ar- 
lequin lui r^pondit , tuen as menti, je 
fuis un poillbn d'honneur ; qu*aIors 
TEmpereur dit , quel qu il foit ,' cju'^on le 
fafle frire. Arlequin fe repandit alors eii 
plaintes , TErnpereur fe xecria en di- 
jant, cela eft etrange de voir lih poif- 
Ton , qui fe plaigne &qui parle. Npiis 
aVonsAr^poildit Arlequin, le privilege de 
parler touces les fois qu*on veut nous fri- 
re- C eft dans cetteCom^difc, queMon- 
ifieor'Cufiffle,'ifcf premier homnie du moii- 
dc , pour metpre un lavement eh' place 5 

Ffij 
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it quelqu*an a commis qaelque Crisi6 odiemtf 
S'il a trahi Ton pere , on blafpheme les 

Dieuz , 
Qa*il fafle un iexkon , s'tl eft flipplice att 

monie , 
Qui le punifTp mieux, je veux que Foa me 

toncte. 

On a beaucoup de peine y on acquieit 

peu de gloiie. 

Boo mot^o , f Le Due d' Aibe menanjt fa Maitrer^ 
Dttc 4'Aibr. fg j^j^g yj^ g^l ^ yjj Seigneur Efpagnol 

lui demanda , faifanc allufion a /on 
nom^ que dit TAube , ou autreinenc 
TAurore } le Due repondit galamment 
a la loiijnge de fa Maitrefle , TAube f 
dit que toutes les etoiles difjlaroitront a 
la vuc du foleil qu'eile annonce. 
Heflexiooi f U m'efl: combe encre les mains dc$ 
monks. reflexions morales pleines de fel , j'^ 
chpi£ celles qui m'ont fait plus d'ino^ 
predion a la ledure. 

Nous avons aii-dedans de nous une 
pecice R^publique , dont ramoar pro* 
pre eft le Genie , premier Miniftre d'E- 
tat, audi abfolu que rctoic le Cardinal 
de Richelieu qui ramenoit tout a iui. 

Quoiqu'il n'y ait point de paflage qui 
puifle conduire dans le cceur , on devinc 
fouvcnt fes fecrets , parce que U Phi- 
iionomie en die bien ae&nouyeUes. 






II fauc long-tcms tourner autour de 
rhomme ayaiic que d'en trouver le bon 



cote. 



li eft bieii Strange que Tamour pro-, 
pre y qui eft un n habile maitre , ne 
nous ait pu apprendre a vivre deux jours 
de fuhe avec nbas-m^mes dans un cal- 
^eparfaic. 

On eft trcs-r^prehenfible quand on 
ne veut pas etre repris. 

L'or & I'argent font desOrateurs in- 
faillibles aupres d'un Juge avare. 

L' Amour propre ne veut jamais rien 
pcrdre : fi on entreprend fur lui par des 
avis&des corredtions , it faut led^dom- 
mager par des flatteries & des careflVs. 

Les nommes n'ont feint une mau- 
vaife fortune , que pour avoir un fan- 
tome fur lequel ils puflent rejetter tout 
le blame de leur mauvaife conduite* 

Si Ton ne difoit que des chofes utiles ^ 
il fe feroit un. grand filence dans le 
monde. 

Nous avons des Maitres,qui nous ap- 
prenent a parler , 8c nous . ri'en avons 
point qui nous appr^nent a nous taire. 

Dcfpreaux IoUe^|. de Guilierague, 
en lui difant : 

Maicre en IVut de piaire« 
Guilierague ^uif^^^ p^loff.^ te uirey 

' * F f iiij 
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11 dh enfuite : 

'ApprenJs-ffloi £ je dois oa ma taire, on parler; 

Pcrfefait di|:e a Socrare , qui inftruit 
Alcibiade: * 

JJicenda taccndaque fallesf 
S^arez^vous vous taire & parler a proposi 

Suivant la Tradiichon dii Pere Tar- 
teron y on feroic un volume fur les iil- 
conveniens de rintemperaiice de la 
Langue. 

On ne doit pas plu.i s'arteii^re a Va- 
mitie des hommes , qua Tor des Chi- 
miftes. 

Dans les extremes aSliGtions quand 
on commence a pleurer, on commence 
a fe confoler. 

A voir la contrariete des humeurs , 
&des fentimens des hommes , diroit- 
on qu ils font faits pouf vivre enfcm- 

ble ? ^ 

On pardonne facilementauxatitresj 

quand on ne fe pardonne rien a loi- 
meme; parce qu'en s'etudiant foi-nie- 
me & fe corrigeant^ on fe trouve fi en* 
clin aa vice , qu*on I'excufe facilement 
dans les autres. 

On ne pleure pas long-tecis , q^^^* 
on plcurc tout de bon. * 
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Les Mufes fotic pauvres 6c elorieu- 

fes.' ; • ^ ' 

La flatterie eftune fauffe monnoye , 
qui eft fi belle eii apparence , que les 
irieilleurs connoiflears la prennent eii 
payement. ' 

C'eft ^tre fagfea bon marche , que de 
nei eire quanx cf^pens d'antrui.'* 

Qui promet crop manque bientot 
de parole. - 

L'Avarice hideufe comrae ellecft,^ 
dcfefperant de faire tombec dans (ts 
pieges les gens qui n'aiment que les 
plaifirs , ainvente les jeux, pourfafd- 
ner les joueurs par ce charme. 

Les Peintres one toujours foif , & lei 
Pocces toujours faim. 

On ne rougit pas de faJre des Vers , 
& on roogit d'etre appelle Pocte. 

On eft Dien fage quand on eft le mair 
tre de fa fplie. 

L6 nioyen de faire taire le moade , ce 
feroit Tobliger a ne rieu dire que de 
iiouveau. 'iJ 

On. trouve plus parmi.le mande.de 
gens d'efprit , que de gens de bon 
fens. 

II n'eft pas fi honteiix de ne rien fga-- 
voir , que de s'imaginer que Ton fijait 

tout. ,/.-'. 
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On ne fc familiarifc pas long-tems 
avec fon Prince , parce qu'il en co&e 
tropafa vanice, oe laider joiier cerot 
Ic, 8c parce que celui qui le )oue padc 
a la fin coutes ids bornes. 

La pompe funebre n*a etc invcntcc 
que pour cenir lieu de la piete que nous 
devons avoir pour les morts ^ & que 
nous n'avons point. 

On ne conne fon fecret , que para 
qu'on n a pas aflez de force poor le 
garder. 

Les unis ne vivenc pa$ atfez poor de- 
Tenir fages , les autres trop pour I'eore 
toujours , prefque tous les nommes en- 
femble fourniflencde& exem pies de rone 

ou de Tautre de ces verices* 

Les verirables Heros ne font jamais 

{>lus grands , que lorfque la (yrcuoe j^ 
oufe de leux merite s'eflForce de les lab- 
baifler. 

. Augufte gouvcrnpit TEnipirc, Livia 
gouvernoir Aagufte : il n eft point de fi 
erand maicre qui ne trouve quelquefois 
fc fien. 

La nature eftii heureufe dans fes fao^ 
tes que fouvent on les admire plus que 
fes chefs-d'oeuvres, . 
. La veritc qui n*a point p^cfae en Adam, 
ne tougic point de fa nudite. 
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La politique manque quelquefois de 
raifons ^ mais elle ne manque jamais 
de pretextes qui en tiennent lieu. 

Nous devons bien autant nous d^fier 
de nos vertus , que de nos vices 5 parce 
qu'elles font fi fujettes a ecre corrom- 
pues par la vanite, & alors elles degi- 
nerenc. en vices. 

Nos moBurs mettent le prixa nos vi- 
chefles , qui foat ou glorieufes , qu deC- 
honoranres , felon que nos moeurs font 
jpu reglees , ou corrompues. 

La veritable & la faine crloquence , 
c'eft la raifon mife dans un beau jour 
d'une facon elegante , vive & polie. 

U n eft point d'Auteur , fut-ce Ho- 
mereou Virgile, qui ait autant d'eru.* 
dition & de finefle d'efprtt, que fes 
Commentateurs lui en donnent j com- 
bien Homere , le pere des Poctes , eft-il 
au-deffousde la grande idee qu'e.n avoit 
con^u Madame Dacier , qui le regain 
doit comme une efpece de divinit^. 

Le bon fens eft afluremvnt Tain^ de 
la fcience : mais les hommes par lent 
folie , lui raviflent fob droit aaiiiefte 
pour le donner a la fcience. 

La veritable fcience n'eft autre choio 
que le bon fens eclaire par la reflexion Sc 
rexpcricDce,. 
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La Peinture & la Pocfie font les plus 
agt^bles des illufions. 

Jeane Pocte , vieil Hiftorien , Ora. 
teur entre deux Sgcs. 

II eft plus difficile de gucrir un fage 
qui n*a qu'un grain de folie , que de 
gucrir un foe qui en a plufieurs. 

La raifon eft une fouveraine qui eft 
bien mal fervie. 

II n'eft pas du fage comme de la fa- 
geflfe qui eft^de tout Pays. Tel eft fage a 
Naples & k Rome , qui feroit fou aCo- 
rinthe , & a Conftantinople. 

Onnera^prife fouvent les richefles, 
que pour ne pas rougir de (a pauvrete. 

Quiconque a trop de livres & trop de 
<iomeftiques , fe trouve {buvent comme 
s'll n'avoit ni domeftiques , ni Ji vres. 
• Le Regent , avec des Medecins qui le 
fervoient par quartier, ayant, pourain- 
fi dire , route la Faculte a fon fervice, 
puifqu'il etoir le depoficaire del'autorite 
Royale, n eiitaucunMedecin ni fuppoft 
de la M^decine pout le fecourir lorf- 
qu'il mourut. 

Le moyen de baiinir les maivais Ca- 
fuiftes , ce feroit de rappclier la bonne 
confcience; , 

• Une trop grande dclicateffe eft one 
veritable raaladie , puifque c*eft ua ex- 



trcme degout de toutes diofes. 

La fciende prife fans difcretion , com* 
me le vin pris avec execs , produit dans 
les hommes des effets bien ecrangers & 
bien diflferens. Elle enfle les uns d'or- 
gueil , elle rend les aurres fots & ftupi- 
des > &lly en a une infinite dont elle 
fait des rcveurs , des vifionnaires , des 
infenfes , des fanaciques , des pedans & 
des Mi fan tropes. 

L'Hiftoire eft le plus excellent trait^" 
de morale que nous ayons , xnais 11 la 
faut fijavoir lire. 

On peut fouhaiter beaucoup d'efprit 
a toutle monde en general , mais il n'en 
faut pas trop fouhaiter a trois fortes de 
perfpnncs : aux enfans , aux femmes & 
aux critiques , parce qu*ils en abuferoient 
pour nuire aux autres. Ceux qui cher- 
chent des nouveaux mondes dans la Lu- 
jie& dans les Pianettes, montrentbieu 
qu'ils n'ont gueres d'aflSiires dan3 ce 
monde*ci. 

II y a des gens qui n'ont jamais d ef- 
prit , parce qu'ils en ont toujours trop, 

Plauteeft le Poete du peuple, Teren- 
ce & Horace font les Poetes des honne- 
tes gens , Virgil^ eft le Pocte de tout le 
iponde. 

Les graces Attiques & Tutbanite Ro-» 
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maine n'avoient pas home de ne pasroti- 
ir de ces expremons libres & licentieu- 
es que le genie chafte de notre langac 
ne fupporte pas. Les efclaves nucs don- 
nces en fpedacles chez ks Roraains, 
itoient couvertes du voile derhonncte- 
tc publique. En appellant ce voile par 
ion nom , on doit rappeller riifipuden- 
ce publique. 

Quand les vertus s affemblent , la va- 
nity veut toujours ctre de la parrie. 

Des qn'on ala reputation d'etre fin , 
on eft la duppe de ies finedes. 

C'eft un grand fujet d 'huniiliatiofl 

Four cet animal glorieux qu on appelle 
homme , de ce que d'ordinaire il nc 
commence a 5tre lage , qu'aprcs cpi 
s*eft ^puifc a faire des folies. IJn lag^ 
qui Teft fans avoir fait des folies quilni 
ollt co^t6 cher , ne connoit pas bicn k 
prix de la fageffe. 

• L*art de plaire dans la cbnverfation , 
cqnfifte bien moins. a dire des choksi- 
lies &.fpirittielles , qu'anerien dire qui 
ne fbit c(u goiit de ceux a qui Ton 
parle. 

n y a bien de la difference dans k 
converfation enxre fe^fair6 ^coutcr & 
fe faire aimer. Pour Tun il ne fairc que 
de Tefprtt &de rcrodition, pow rauire 
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51 fam un je ne f^aiquoi beaucoup plus 
rare, que Tefprit & rerudicion. 

11 femble que Charles-Quint par fa 
retraite ait piut6t appris aux Princes a 
ne pas imttcr un fi grand exemple , qu'a 
Fembraflcr & le fuivre. 

Oil ne fcait dequoi rhoitime a le plus 
fiijet de fe plaindre , ou de Tinfidelite de 
fa m^moire , ou de la fauflfece de fon ju. 
gement, ou des illufions de fon imagi. 
nation. 

Augufte qui ft^ut gouverner TEmpire 
du mondeavec tantde bonheur & de 
/agelTe , echoua conrre deux t^tes de 
femmes dans le gouvernement de fa fsu 
mHle., 

i\ eh eftrdela plupart de ces vertus 
qui brillent d'une fa^on extraordinaire; 
comme de ces diamans qu'on jugen*c- 
tre pas veritables , parce qu'ils ont trop 
de feu & d'^clat. 

Comrtiines a ccrit fes Mcmoires avec 
tiiie candeur & une fimplidti^ , quS font 
uh merveilleux cdntfafte ivec la fineflfe 
& la diffimulation de fon Heros.* 

Les plus beaax'fentimens'difsPhflofo- 

phes, font des fruits en p^inture qui plai. 

lent a la vuc,' mais qiline fbnt,d'aucmi 

u/agje pour le godt. . . 

^ Quand lav^rW ii'eft i^aS^foiiteHtig par 
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des applaudidemens , eile ne vapas toin 
fans broncher. 

La vie du moiide eftunjeu , maisim 
jeu oil il n'y a qu'a perdre. 

Les belles humeurs des gens bourros 
& diffidles , font comme les beaux jours 
d'hyver qui plaifent moins parce qu ils 
font beaux , que parce qu'ils font tares. 

LaPhilofophiechez lesGtecs&lesRo- 
mains , etoit lafoliedes honnetes gens. 

Les paflions font des betes farouches 
qui s*apprivoifent ; mais qui ne perdcnt 
jamais touce leur ferocite. 

Dans h pauvretc , conirae dans la 
vieillefle , plus on avance , plus elles de- 
viennent. triftes ; voila pourquoi ces 
deux.maux unis font effiroyables & font 
le comble du malheur : ie tems qui 
adoucit tons les aucres maux ne fail 
^qu'aigtir ceux-la. 

Nous naiflbns en pleurant, &noas 
jnourpns en faifai|t la grimace. 
^ ^ La fortupe eft une gtande. Dame , qw 
i^ime mieyx faire des fibejralites , que de 
payer fes dettes. 

^. Pouu ,^tre godt^ du public , ce n'eft 
pas a{Iez que de b^ j^endre de grands 
fervices ^ . il faqt avoir Tart de Ics W 
tairevaloir. 
Qs^ni X^fRQ. c^ Aogee dins iin beau 
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corps , elie en a bien plus Tair d'une 
fouveraine. 

' On regarde a la Cour la finc^rite ^ 
ccmme une marchandife de contre-ban- 
de, les plus honnetes gens draighetlt 
de s'en trouvet faifis. - 

" 11 tfya point i choffff dans Gic^ron, 
tour y eft exquis \ il le faur lire rout eti-^' 
tier, & le lire todjours ; 'f oil' car^dter? 
eft univerTel.' IlVeft point d'efprit.fic*^ 
de genie fur qui il ne puiffe faitc d'e?c-' 
cellentes frnpreffions. 

On aimemieux s'cnnuyeravec lesau*' 
tres , que de s^eftnuyeriavec f6i:ir(6mc* 

Tfop de x^exiofi^'faft la Tolifr tfes^ 
hommes., trd^) peii dt'i^ffexiq^' .faft IV 
folic des feromes. n '^ "^ ' ♦ 



Plus un raifonnemeht eft:fcibtil ^ pltis il 
s*eloigne de la drofte raifotiu . « , ^ 

Notre, jugement-n eft 'pas tbujomrs 
dans laTOeme'affiette; II fe totirri^'tii 
divetfes niahieres, feldn*"le tems'& fes 
oc€a(k>iis. Nous 'ju^ons des cHofcs'.'iu* 
trennenrle -rnatin 3* autrement k niidi , 
autrerneot le. foitjd'unefa^on daiis Ic 

{)laifir , d*une autre facon dans la don- 
eur : & la peine de dire dans laquelle 
de ces bccafiorts ^ de ces heures -, notfe 
jugcrheiibeft le^Aiis fiin, c*eft rni nou- 
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vtau jugement qui a encore fes incer- 
titudes. 

^s plaifirs de ce monde fotucommc 
4!e? jperfpeftives qu'il ne faut regatder 
ouCjd'un ceruin cote , afin qn'ils puif- 
fenf nous fatisfaire. 
' Tacitc a force de dcviner , ouUie 
foqvenc qu'il eft Hiftorien. 

, Toute.ta fagelTe de Philippes IL. 
n'abbaciflfoit qu'a per^re avec une tran- 
quillict feinte les Etjrts ijue^ Charles- 
Quint avoir acquis avec de veritables 
ingpjetude^..,.... , 

Ceux oui font de grands hommes 
quancl; il /a,ut comm^ider^ oe font pas 
coujours, de^ gf ^^R hommes quand il 
£aut oodr. . : t • 

' plus nous devOTons fpirhueis, jJds 
iios pdflionsjl^ ra^ijpnt. , , 

,I| ja'ya pas de gens qui fe rendent 
jlijis^pajfd ^ la' i?f ifoq ^ que ceiux qui (<^ 
aci{oi|fuzne^ ^ tpujours raironner. Ceft 
cequele bon bomn^e Chrifaleditdaos 
les'femmqs fgavames d^ Moliere: 

£t les raUbfuif mens hsLtiniSunt la jraUbxu 
La fourberie eft le refuge des mauvaiJ 
poUtiques. . . 
. Ueft plusmpprcaijj^e.i^voif bien 

£aire> que^d^ C^gioiv i^ej^^vc : n^an- 
moins , U dl important de^fijavpir W^ft 
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dire, poar apprendre aux aucces a biea 
faiire^ 

Dieu pour nous punir de ce que nous 
^neprifons lesavis des iages^ nousen>- 
voye des Poeres , des Boufibns , des 
Fous , des Farceurs qui nous difenc in> 
punenienc coutes nos v6ric^si 

C*eft acheter trop cher la ledure d^uu 
mauvais iivre, que de i*acheter aux dh^ 
pens du terns , qui eft fi precieux. 

Les penfees'fbnt i ame des paroles«. 
^ » <^ . • 

JGratior eft pitlchro venicns de corporevirtusr^ 

La yertu , d*un beau corps empnuite de |a 
grace. 

Une bdle penfee erapcunce un grjand 
rcHef <Ic la be^uce des paroles* 

La mode de faire le portrait de*foir* 
mcnie, eft leplus grand fcrvice^qu'ort; 
aic rendu de nos jours a ramoizr propfe* 

Quandnous fommes fi contens de 
4ious*memes > c'eft un grand prquge que 
les ! amies ne font gueies contens de 
nous , parce que notre fatisfadion nous 
doune un air de fuffifence qui revolte 
tout le monde. D'ailkurs nous ne fom* 
mes (\ contens de ixrus, que parce que 
nous avons la vile fi baffe, que nous ne 
'iroyonscpiissios de£auts.. 

Cgij 
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Un gcand Seigaeurietanc alle voir ait 
Cardinal d'un fore pecit genie , n en fut 
Tcconduic . que jufqu'a' la porce de foa 
cabinet.; piqu^ de ce ceremonial abre- 
ge^ ii arreca d^ns la cour un OfEcier da 
Cardinal 9 pour lui deniaudec ce^ue 
c*etoic qu'ii voyoit au-deflus de Ten tree 
ilu Palais? ce font, lui dit TOfficicr^les 
armoiries de (bii Eminence : niai$, reprit 
ie Grand Seignepr, qa*cft-ce que je voij 
aa-dfe({us de Tccullbn ? c'efit le ch^poau^ 
la marque de la dignite de Cardinal, re- 
pondit le Domeftique. Comme le cha* 

J)eau paroiflbic crop grand , cela donna 
ieli au Grand Seigneur de dire : avant 
que de donner ce chapeaii, on auroit 
d(j prendre la mefure de la tete* 

La vraie'iionnetete ii^ conftfte pas 
feulement a avoir des egards pour les 
homicces gens', elle va encore jufqua 
garder dcs mefures avec ceux-memes 
qui n'en gardent avec perfonne. Cette 
Jionnecetc eft puifee dans le Chriftia- 
nifme , & imirce d*aprcs la conduite 
que Dieu tient avec nou? ; puifque le 
Sage nous apprend'qu il difpoie de nous 
avec de grands lincnagemens : fumnui 
difponcns Has revcrtntid^ \ 
. Toures les graces viennent au fecburs 
d*un Auceur^ qui ecrit pouf riminoru-* 
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Jitdj i'une' choific-^les penfces , & leur 
dontie un tour agreable : Tautre prend 
foiii cks-expreffions, & place les figures 't 
Tautre enfin repaiid le fel , felon la me- 
fure da boii fens, & donne un gout' 
exquis a toutes les parties de I'ouvrage. 

La grande finefle d un Ecrivain eft de 
donncrja fon ouvrage un air de naivete , 
& deiimplicite qui d^robe a fon Lec- 
teur la peine qu'il a euc a le corapofer. 

te Tribu4ial des Letrres eft peut-etre 
celui des Tribunaux od il y ait d^ plus 
mauvais Juges. 

11 y a bien de Tadrefle a fjavoir amu- 
fer notre imaein^tion , & beaucoup de 
fagefle a.la.l^avoir d^trpniper de fes 
amufemens ,, quand nous nous y ittca* 
chons trop. 

Les Grands Seigneurs ont cet avan- 
tage fur le refte du nionde , que fans 
avoir encore rien mititty ni par leur 
jnduftrie, ni par leur travail , ils fe troiii 
vent tout d'un.coup eii potleflion des 
plus.rares talens de Jeors SujetS', qui 
femblent n'etre hez que pour leur fer- 
vir d efprit & d'organes. 

On ne doit pas plus demander raifon 
aux Rois, qu*au Soldi * de leur condui- 
te^ il faut jouir tranquilleirient des beaux 
JQuts.quils nous doonent.^ accendce pa^ 
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liemmcnt ceux qa'ils ne nous donnent 
jpas encore , les laiflec fake fur toutes 
Nboies & proficejr en repos de leur adi* 
vic^ & de leurs lumieres. 

«fc^Vf rit.''^ f ^"^ Auteurs ont paile du fel it 
Teipric : Tun dit que ce fet n eft que Tef- 
pcic meme qui fet faic lentir dans fes oo- 
T rages par des poinces plus ou inoins 
yives ^ felon les lecou(Tes de la machine^ 
g taquelle il eft uni. De-la il vienta dire 
qu ui> bilieux a des penfees plus vives& 
plus ardences , un fanguiii de plus donees 
& de plus agceabtes, un melancoGqae en 
a de plus noires & de plus profondes, 
un flegnoacique de plus pefances & de 
plus* froides.^ chacun , dk41 , ftlon ia 

f|ualit/e des fels qui ie figurenr diver- 
ement & prennenc diverfes trempes, 
felon la fermmitation qui fe faic daos 
les hutneurs d'oii ils partenr^ 

f] parcourc enfuite cous les ouvrages 
d-efprii: , il leur applique a chacun une 
diirci:eote qiialiti de fel qu'il tkhede 
trouvev dans les diilerentes quaUtes do 
fel ofdinaire Sc dans celui des cfaimiftes ] 
par exemple , il dit^que le fel de la fa- 
tyre eft un fel de yipere ^ qui vcnant 
' d'une mauvaife caufe & d'une fn^liaate 
humeur , ne laiffe pas que de pco^re 
de botis e&cs pout la coixedioq^des^ 
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f & la guerifoii des maladies de Ta- 
me. Juvenal , pourfuitJl, le donne avec 
touce fail &unie '& fes ordures. Horace 
qui rpiJtend mieux , Ic choifit davantagc 
& n'ea doiine que Ja fleiir. 

Qui ce feroic jamais attendii qu*oa 
traicSt en Phyfieieii &; en Chimifte un 
fujec de Belles-Letcrcs ? Il eft aife de 
decouvrir que rAoceur, eft plus habile 
dans la Phyfique& iaChimie, que dans 
la Littcrature. 

M. Purgon eft, Mcdecin par- tout , 
meme lorfqu il aeft nullejment queftion 
de Mcdecine ? la cafle , le fenc entrenr 
dans tous fes fonges ,. il ramcne tout a 
laM^decine. Pl^rd&-t1I,.fait-il Tamour ? 
Ics ideesdu proccs &^¥ fonaour volti- 
gent perpetuellement dans fon cerveau 
accrochees 8c embataffics danscelles de 
la Medecine; il ne les f^aurok feparer, 
il les rend lesunes avecles auttes. Re- 
rehons k notreChimifteJll vtut qu Ho- 
race ne 11CU9 doiiad'j^yie^la fieur-d^ fel 
devipcte^ ilrievpicrpasiqiiiecetwfleut 
eft bien plu$ piquAAte , que le fcl qui eft 
avec fes ecumes & fes ordures. On h*a 
pourcam yamafs dit quHoirace fdt plus 
piqaaiit que jWeflfiit/oi&fi dit tout le 
contrdfe. ' Voil)^«c)Aa¥oUy iH^^dult unc 
altegbm que noils' Yodkmi pouflbr crop 
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loin. Nous choquohs la Jufteile, & nons 
o0enfons la verite. 
ftooflm* je m 'accommode bicn mieux de la 
manicre dont un aatre Autear"^ parte 
du fel de Tefprit. Void comme il s'cxi- 
plique: 

Queft-ce qu'elprst f raiA>n affai^bniree* 
Par ce mot ieul la difputc eft bornee. 
Qui dit esprit , die felde la raifon : 
Done fur d^x points roule mon Oraiibn* 
Kaifon fans ifel, eft fade noorriture ^ 
5el fans railbn, n*efi (blide pature: 
De toas les deux fe forme eiprit parfait* 
De Tun &ns Tautre uitmonftre contrefalt. 
Or quel yrai hieo d*un monftre peut-il nai» 

' tre? 
Sans la ral(bn puk-je verta connoitre ! 
Et fans le fel dont il faut Tappreter , 
JPttis-je verttt faire-aiix autres gouter ? 

C'eft trairer fa matiere en faomine«ife 

Letcres , & la pcefcnter fous des images 

^alemeru )uft^s 6c gracieufes. 

ijjg^^l^ . f II eq eft des louanges , comme des 

porcraics: ii les faut retducher de cems 

en rems , (t on veut qu'cUes foienc jaf- 

tes 'y parce que Toriginal eft fujet k cban* 

ger. 

UnTfeiiiard ff Un homme ou! a vecu trcs-Iong- 

une raifoa de tems ^ qui »e veii?: poiht joioutir , eft 

h notu {embJaWc k un.gouanaruit.'quiapris a- 

voir 6ti long-cems a table od il s'eft raf- 

{kS6 



fafic , ne veut pas ceder fa place a uii 
autre. Je me rappelle ce pere qui ayant 
de grands enfaiis , difoit , il me fcmble 
que mes enfans me tirent par la man- 
che, en me difant, mon pere, d^cam* 
ptz , faites-nous place. 

f Un homme qui n'abandonna point Devife,' 
vin grand Seigneur difgracie , prit pour 
devife un lierre attache a un chene abat- 
tu avecces paroles pour ame. 

Hareo cadenth 
Je fuis attache a lui malgre fa chute; 

4 

f Un Angiois homme d'efprit, qui Unev^re 
avoit quitcc fa Province pour demeurer k ]llfs i^fe 
Londres , n'apprenoit point la mort de »^a"«' 
quelque Gentilhomme mari^ de fa Pro- 
vince, qu'il ne pric la pofte pour aller 
rendre fes hommages a la veuve, & fe 

Frefencer a elle , comme 6tant pret de 
epoufer. Comme on le railloit fur ce 
qu il avoit pris bien des fois cette peine 
inutilemenc , il repondit , de quelque 
diligence que j'aie uf6 , je ne me fuis en- 
core adreffe k aucune veuve , qui n aic 
ct6 retenue d'avance. 

f On a donne a Moliere un grand clo- J^^^^^ 44 
ge en quatre Vers. ^^"^^^» 

ir. Panic. Hh 
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Tant^t Plaute , tancot Terence i 
Toujours MoUere cependant : 
Quel homme ! avoiions que la France 
En perdit crois en le perdanu 

cmA coo- f Marie Lambrun , EcoflbiTe , avoit 
£^oU'e. ^(^ au fervice de Marie Stuard ; elle fe 
maria a un Ecoflbis 5 a qui cecce Reine 
accorda plufieurs graces. Il fuc (t afflige 
de la trifte deftinee de Marie Stuard , 
qu'il mourut le meme jour que cette 
Princeffe fut decapitee* Marie Lambrua 
qui aimoic tendrement fon mari > & qui 
^toit trcs-attachee a cerre Reine , for- 
ma le delTeiii de venger ces deux mores 
fur la Reine Elifabeth , qui les avoit 
caufees. Elle fe deguifa en hdmme & fe 
fit appeller Antoine Spark , & fe dit 
£co(lois. Elle cacha deux piftolecs fous 
fes habits , elle fe determina a fe glifler 
dans la foule , quand Elifabeth iroit k fa 
Chapelle, elle vouloit titer un defes 
piftolets fur cette Reine & fe tuer de 
Tautre pour fe derober a la Juftice. 
Quand on eft ne avec un grand coura- 
ge , il n'eft point d'extrimite oii nous 
ne foyons portes par une paffion vio- 
lente. 

Un jour que la Reine (6 promenoit 
dans fes jardins , Marie Lambrun vou- 
lut ex^cuter fon deflsin y elle perca la 
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Foule avec trop de precipitation. XJn de 
fes piftolets tomba & fut apper^u par 
des Gardes de la Reine, qui fe faifi- 
rent de cette Ecoffoife. LeComte d'Ef- 
fex & d'autres Seigneurs vouloient 
qu on la menit en prifon , parce qu'on 
lui avoir trouve fur elle Tautre piftolet, 
Mais la Reine la fit apptocher , Sc lui 
demanda qui elle ctoit ? fe fuis femme , 
r^pondit-elle , quoique je fois habill^e 
en homme,)aiete pluAeurs annees au 
fervice de la Reine Marie Stuard , que 
vous avez fait mourir fi injuftement , 
xnon mari eft niort de deplaifir de voic 
mourtr une Reine fi innocente. Comnie 
j'aimois beaucoup ma maitrefle & mon 
mari , j'avois r^folu de venger , au p&il 
de ma vie , leur mort par la votre. II eft 
vrai, pourf uivit-elle , quej'ai fouffert 
au- dedans de moi-meme de violens 
combats ; mais j'ai^prouve que rien ne 
pent detourner une femme courageufe 
de la vengeance , lorfqu'elle y eft exci- 
tee par Tamour; Son nom qu'elle ap- 
prit & le fon de fa voix , & fes traits 
que Ton fe rappella, lafirent connoitre 
k plufieurs perfotines qui fe fouvinrent 
de Tavoir vue chez Marie Stuard. Vous 
avez done cru , lui dit la Reine , faire 
▼Qtre devoir en m'aflaifinant ; que pen--> 

HbiJi 
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fez-vous que je doive faire? me dcman 
dez-vouscela, lui die Marie Lam brun , 
en qualicc de Reine , ou de Juge? Quand 
Eliiabech lui eut die que c'ecoic ea quali- 
te de Reine , vous devez done , repric 
le £aux Spark , me faire grace. Quelle 
adurance, lui die Elifabeth, me don- 
nerez-vous, que vous nabuferez point 
de cette grace , & que vous n'attente- 
rez point une feconde fois a ma vie ? 
Madame , r^pondic TEcofToife avec 
beaucQUp defermctc, la grace que Ton 
veut donner avec tant de precaution,n eft 
plus une grace. Ainfi vous pouvez ea 
juger. Eliiabeth fe tournant vers des Sei- 
gneurs de fa Cour : Depuis trente ans 
que je regne » dit--elle , perfonne ne m'a 
encore donne une fi belle lecon. Quoi- 
que tout le monde lui confeillat d'aban- 
donner Marie Lambrun a la feverite 
des loix 9 elle lui accorda la vie. L'Ecof- 
fbife eut aflez de prefence d'efprit pour 
lui dire ; fi vous voulez que la grace que 
vous m*accordez me foit utile , fai- 
tes - moi conduire furement hors du 
Royaume, & jufques fur les cotes de 
France. La Reine lui accorda encore ce 
qu'elle lui demandoit ^ elle fe jetta aux 
genoux de la Reine pour la reniercier. 
Qn ne f^ait ce qu on doit le plus admi-* 



tet y ou la fermete de Marie Lambrun 9 
ou la cl^mence hero'ique d'Elifabeth. 

f Capel , Royalifte Commandant Aftion hi- 
dans Colchefter , jFut afliege par Fair- '^^^"** 
fax , General des Parlenientaires , qui 
pour Tobliger a fe rendre , envoya pren* 
' dre a Londres le fils de Capel , qui avoic 
dix-fept ans tout au plus , qui ecoit bieii . 
fait & avoit toutes les gualitez du coeut 
&de Tefprit. Il demanda une conferen- 
ce avec le Gouverneur, qui fe rendic 
avec quatre Officiers aupres d*une bar- 
riere, de I'autre cote de laquelle parnc 
Fairfax qui donna a Capel le fpeftacle 
de fon fils nud jufqu'a la ceinture, ga- 
rotte comme un criminel , tenu par 
quatre foldats dont deux avoient a la 
main chacun un poignard pret a le per- 
cer J & les deux autres tenoient chacun 
un piftolet dans i'eftomach. On declara 
en meme tems k Capel , que s'il n'ac- 
ceptoit pas la capitulation honorable 
qu^on lui offroit, il verroit perir fon 
fils. Capel nefelaifla point ebranler, il 
dit feulement a fon fils jufqu a trgis fois : 
fouvenez-vous de ce que voiis devez a 
Dieu & au Roi ; il touma le dos a Fair- 
fax , & rentra dans la Ville. Le Sacrifi- 
ce du fils ne fut pas plus reel , que celui 
d'lfaac^ Fairfax le renvoyaa Londres. 

Hhiij 



Le pcre fongea a fe faire enfevelic fon$ 

les raines de la place qu'il deflendoic. 

II fut pourcanc oblige de capituier aprb 

avoir fait une vigoureufe reGftance. 

Rien n'einbellit tant Thiftoire , que le 

rccit de ces fortes d'a^lions heroiques. 

Smd^dl*'*^' f Cromvel imita la demence d'Elifa- 

tromvcL beth : il faifoit une entree pubique 

dans Londres ; nne fille qui lui impu- 

toit la mort de fon amant , lui tira un 

coup de piftolet. £lle le manqua , on 

la lui amena : quand il eut f(^u le motif 

de fa vengeance , il ordonna avec un 

grand fang--froid , que fes parens la fif- 

lent enfcrmer comme une folle , & il 

continua fa marche tranquillement. 

Rien ne caraderife mieux le gtand 

homme , que de f9avoir fe potfeder dans 

une conjondure fataie. 

Caraaerc f Qn pcut Comparer la politique de 

romve . j^ p^^jj^^ Elifabeth , acelie de Cromvel: 

lis ont tous deux ete cgalement raffinis 

dans Tart de rcgner. Si un auffi grand 

crime que celui de faire pirir fon Rot 

par le dernier fupplice , pouvoit ctre 

efiace, Cromvel I'auroit fait par (cs 

grandes adions. Lorfqu'etant fimplc 

particulier , il vint en France , il alia a 

Vincennes; on luiditquecetoiclapri- 

fon des Princes. U fit dcs-lorj iclatcr 
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fes fentimens , en difaiic qu il ne falloic 
toucher aux Princes que par la tcte. On 
peut dire dcs actions de Cromvel qu'el- 
les font un nionftre d'heroifme. 

f M. d*Argenfon a he un 4esorne-,T/«"«*^?^- 
mens du Regne de Louis XIV, jamais 
genie plus ^rendu , plus p6n6cranc dans 
les fondions dfe Lieutenant General de 
la Police. 

Un jeune Seigneur ay ant recu une 
fomme confidcrable pour la remonte 
de fon Regiment, fut aflez imprudent 
pour porter cet argent chez deuxfoeurs , 
cclcbres coquettes. Son amour Teny- 
vra tellement pour Tainee , qu'il lui laif- 
fa en prefent route la fomme ; rillufion 
ecant diilipee le lendemain^ il avoiiafa 
foiblede , & fon embarras a un de fes 
amis. Celui-cij en fit confidence a M. 
d'Argenfpn , qui envoya qu^rir la mere 
des deux coquettes. Des qu'il la vit : 
depuis quand , lui dit-il d'un air fom- 
bre & menacant , vos fiUes fe char- 
gent-elles de la remonte des Regimens 
du Roi } Elle fut furprife de ce compli- 
ment enigmatique ) ce Maeiftrat le lui 
expliqua : elle prit alors foii parpi en 
femme d'efprit ; elle dit que le jeunp 
Seigneur etant vena le foir chez elle , 
loiier une partied'ombre, n'avoit joiic 

H h ill j 
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qu avec de trcs-honnetes gens , qui ne 
lui avoienc rien gagne ; qu'il lui avoit 
fait confidence , qu'il avoit fur lui une 
fomme d'argent confiderable , & la lui 
avoir donnee en depoft , craignant d'e- 
tre vole 5 qu'elle Tavoit mife dans foa 
armoire pour la lui rendre quand il 
reviendroit J qu'elle ne Tavoit point re- 
vii depuis , & par confcquenc n'avok 
pu la remettre en main propre : mais 
que les facs etoient' encore dans fon 
armoire dans fon entier ; elle ofhit ia 
clef a ce Magiftrat & le pria de les en- 
voyer chercher avant qu'elle retournai 
aulogis. M. d'Argenfon admira la pre- 
fence d'efprit de cette femme & parut 
content ^ il dit tout bas a Tami du Sei- 
gneur , qui avoit fait fa plainte : Vous 
fouvez hardiment envoyer redemandcr 
argent , il vous fera rendu , & puis 
ie tournant ver« cette mere , que fes 
filles rendoient fameufe , il lui die d'ua 
ton plus radouci : ma mere Toye , ayez 
foin de vos oifons 5 avertiflez-les d'etre 
fages , finon , je les ferai mettre en ca- 
ge, profitezdel'avis. C'eft avec ces pa- 
roles qu'il la congcdia. 

J'ai raconte dans le premier tome de 
la Bibliothcque des Gens de Cour , page 
Z67 un bon mot.qu un Miniftre d'Ecar 
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dir a une coquette ; xnais je n'ai pas dft 
les principales circonftances de cette pe- 
tite hiftoire , arriv^ea celle la-meme a 
qui la remonce du Regiment avoit etc 
lacrifiee. Elle alia demander une grace 
a M. Defmarais. Rien n*ecoit plus bril- 
lant que fon ajuftement , & plus gra- 
cieux que Tairavec lequel elle fe pre/err- 
ta. Cependantle Miniftre loin d'en etre 
enchante , k peine la reraarqua , & lui 
donna une audience feche & brufque. 
Elle en fit partout des plaintes qui re- 
vinrent au Miniftre, qui paffant un jout 
fur le Pont-Neuf dans fon carofle , ren- 
contra TEnchantereffe dans le fien ; il la 
fit arreter , & lui dit d'un ton refpec- 
tueux , monte fur Fironie : Mademof- 
felle , je fuis dans votre diftri£t , il eft 
jufte que je vou5 fade reparation de Tiac- 
cueil , dont vous avez rait des plaintes > 
je vous la fais de tout mon coeur : fans 
attendre la rcponfe de la belle qui rou- 
git> il fit partir fon cafoITe comme un 
trait. 

Revenons a M. d*Argenfon» 
Un Marchand partit de Rouen avec 
plufieurs lettres de change confid Ara- 
bles , &c beaucoup d^or fur lui : il alia 
prendre conge de Tun de fes amis qui 
Je pria de diflfetcr fon voyage,^ en luidt 
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Ant qu il parciroit avec lui , & qu ils fc 
diverciroienc bieti fur la route. Le Mar- 
chand ne put point fe rendre a la priere 
defonami,qui le chargea albrs d'une 
lettre qu'il le pria de rendre d'abordeo 
arrivant, avant mSme, luidit-il, que 
vous foyez defcendu a aucun logis , par** 
ce que rien n'eft plus preffe. Le Mar- 
chand prit la lettre , & jura de faice ce 
que Ton ami lui prefcrivoit; il partic dans 
un coche : dcs qu'il fut a Saint Denis ,un 
Exempt efcorte de quelques Archers , 
fit arreter le Coche , & obligea le Mar- 
chand de fortir , & d'entrer dans un Fia- 
cre od Ton mit aufli fa vali(e 9 il com- 
fnen9a a le raflurer , en lui difant quil 
n'avoit rien a craindre. Le Marcbandfut 
conduit chez M. d'Argenfdn 5 il difoit 
qu'on le prenoit pour un autre , que h 
confcience ne lui reprochoit rie^rmal- 
gri fon innocence,il ne laiflbit pas d'etre 
embarraflc. M. d'Argenfon lui demantla 
qui il eioit , le Marchand fe fit connoi- 
tre,& nedeguifa rien. Vous avezfof 
vous , Ipi dit ce Magiftrat , des papiers 
dangereux qu'il faut que vous mc don- 
xiiez , il y va de yorre vie , fi vous me 
cachez quelque chofe. Alors k Mar- 
chand lui fit le derail de routes fes let* 
(res de change ; vous avez d'aucres p^ 
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pfers , lui dk M. d'Argenfon je vous re- 

pete qu'il eft pour vous de la derniere 

importance que vous ma difiez la veri- 

te. Le Marcnand fe fouvinc alors de la 

lettre de fon ami , il ta monrra 8c com« 

me M.d'Argenfonluieutdic deTouvrir 

il s'eii defFendiCj en difantqull aimoit 

mieux qu*on le conduisit en prifon , que 

de faire cette infidclite a fon ami. llfuc 

oblige enfin de faire ce que ce Magiftrat 

luidifoic , parce qu il le lui compianda 

fur peine de la vie. Il lut une leccre fuc- 

cinte , dont voici les termes. 

Saijijfei^vous du Poruur , & Vexpi" 
die^l^ fansperdre de terns yj* arrive incej^ 
famment & nous partageronsfa dipouU'* 
le. Le Marchand s'evanoiiic , a peine fut- 
il revenu a lui par le fecours qu*on lui 
donna , qu'il s'ecria : Ciel , k qui defof- 
mais me her ? M. d'Argenfon lui dit qu'il 
n*avoit rien a craidre , que celui a qui on 
I'ayoit recommande , etoit arret^ , ic 
que celui qui lui avoit eerie , etoit en 
lieu de fiSrete. Voici comment ce Ma- 
giftrat fut inform^ de Tintrigue. Le faux 
ami qui avoit donn6 la lettre , etoit un 
fcelerat , qui n'avoit voulu acccompa- 
gner le Marchand que pour le voler en 
chemin. Mais commeil le vit preflc de 
partir , & qu'il n'aVoit pas fini des af- 
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(aires d'importance qui le tenoient a 
Roiien , ii pric le parci de le charger 
d'une lettre a fon Correfpondant qui 
ex^cuteroit le beau projec qu'il aToit 
con<^u. II fit enfuite reflexion que le Mar- 
chand pourrott ne rendre la Icrtre , qu a- 
prcs avoir mis fon argent & fes papiers 
en furerc, il ne voulut pas taifferecha- 
per une telle proye. II fe repentit d'avoir 
laiHe partir le Marchand , & voulut cou- 
rir aprcs. Il fe confia a un homroe de 
fa trempe; quand ils earent affemble 
Jeur confeil , ils refolurent d'arrcrer le 
Coche y de retirer la lettre , & d'enlever 
les effets & Targent du Marchand. lU 
affocierent a cette belle entreprife un 
jeune homme defamille^ broiiille avec 
fon pere , qui , par un coup de defefpoir, 
sctoit jette entreleurs bras. Celui-ci fe 
poflcda affez , Jorfqu'on lui fit confiden- 
ce de ce deflein , pour ne pas temoigner 
Thorreur qu'il en avoir: il demanda quel- 
ques heures pour fe fournir d'un cheval, 
& de piftolets , &c pronnit de les aller 
joipdre a un rendez-vous qu'il lui don- 
nerent a un Cabaret. Des qu'il les eat 
perdu de viic , il courut chez raflbcic da 
Marchand , qui I'obligea d*aller faire 
fa denonciation chez le Lieutenanr-Crf- 
min^I. On arrete le$ deux fcclerars au 



Calaret : pendant qu on leur fait leur 
proces fur les lumieres qu'en donna Ic 
letine homme , on depeche un courier a 
^<I . d'Argenfon , pour Tavertir du dan- 
ger ou etoit le Marchand. Ce Magiftrac 
qui vit qu'il n'y avoir point de tems a 
perdre, de peur d'erre prevenu par les 
voleurs envoya au-devant du Marchand 
a. Saint Denis. Il appric peu de tems apres 
que le Lieutenant-Criminel de Rolieii 
avoir fait arreter le faux ami & fa f^- 
quelle , & que le Lieutenant-Criminel 
de Paris avoir mis audi encageleCor- 
refpondant & fa clique* 

Admirons la Providence de Dieu qui 
deconcerte les mefures des fcelerats , 
8c permet que les precautions qu'ils 
prennent pour fe'^derober a la Juftice , 
les mecrent entre fes mains. On en pour- 
roit citer mille & mille exemples. 

€ Un Maeiftrar de Police de Provin- , Tour qu'oa 
ce rut rournc en ridicule , par une piece Magiitrat. 
qu'on lui joiia. On lui Hdnt pne lettre 
anonyfne ou on Tavertidoit que dans 
une telle rue , une telle maifon il y avoit 
deuxou trois fois par femaine une adem. 
blee de j o. Anabaptiftes^ 11 donna ordre 
a un Commiffaire de s'y tranfporter. • 
Celui-ci executa lordre , & rapporta au 
Magiftrat qu'il n'avoit rien trouve. Le 



^66 L'A R T 

donneur d*avis 6crivit une lettre encore 
plus preflanre , o^ il bl4ma la negligen- 
ce duCommifTaire dour il laidbic meme 
foup(^onner la prbbite. Autre Commif- 
faire en campagne pour procederaTe- 
zamen du fair ; autre rapport pareil an 
premier, Troifieme lettre anonyme ccri- 
te d'un ftyle plus vif que les deux autres, 
on le menace d*ecrire en Cour contre 
lui. II va lui-memea la maifon , il cher- 
che par-tout , il ne trouve que de peti- 
tes chambres ^ oi\ il n*y a nulle apparen- 
cc que puiffent s'^ffembler cinquante 
perfonnes ; il s'en retournoit iorqn'il 
s'avifa de demander a quel ufage etoic 
un bas logement } on lui dit que c ctoit 
une ecurie j il fut curieux de la voir , il 
7 vit des anes qui etoient bien au nom« 
bre de cinquante, ilsdreflferetrt tousles 
oreilles dcs qu'lls virent le Magiftrat , & 
ils le regarderent avec une gravite qui 
faifoit nargue a la lienne* Quelques-uns 
pour faire les honneurs de la compa- 
gnie , chanterent une chanfon melo- 
dieufe , dont les fbns modifies par leur 
gofier , faifdient un concert de* plus re- 
joUiflans. II s'informa du nom du mai- 
tte de ces venerables animaux , on lui 
apprit qu il s'appelloit Baptifte , il eut 
alors la clef de Tenigme ik s'en alia avec 
fa courte honte. 
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f Voici une belle aftion , je voudrois Belle M<m 

bien avoir des adllons de cette efpece**^/^*^**^* 

pour faire un volume , je ferois un li- 

vre d*or. Dans Tann^e 1709.1a nature 

fembla , de bonne mere qu'cUe eft ^ de- 

venir la maratre du genre humain , par- 

ce qo'elle trompa Tefp^rai^ce dulabou- 

reur dont Ics grains furent perdus en 

terre. On eprouva les horreurs d'unc 

cruelle famine. M. Sallo Confeiller au 

Parlement , fuivi d'un petit laquaiS , fut 

abordeau coin d'unerue par un homme 

qui lui apoftrophant un piftolet dans 

Teftomach , lui demanda la bourfe d'un 

air tremblant. Il fembloit qu'il emprun- 

toit la peur quedevoit avoir celuiaqui 

' il faifbic le compliment. M. Sallo repon- 

dit d'un air tranquille : je ne vous ferai 

gueres riche , je n'ai que quatre Louis. 

j\h , Monfieor , dit le voleur > je n'en 

veux pas tant j il ne prit qu*un Louis 

dans la bourfe que lui pr^lenra M^ de 

Sallo , & donna ordre a fon laquais de le 

ftiivte. Celui-ci executa Tordre , il vit 

entrer chez un Boulanger lef voleur 

qui y acheta un pajn , & qui apres avoir 

pafle dans trois ou quatre rues , enfila 

uneallee , monta dans un quatrieme cta-^ 

je. A peine fut-il entre > qu il dit en par- 

int a fa femme & a quatre petite en^ 
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fans : voila da pain , vous m'obligez a 
faire un metier qui me conduira bicntot 
a la potence. Le petit laquais qui n'a- 
voit marche que fur la pointe de fes 
pieds^ & qui avoir pris , avec beaucoup 
d'adrcfle, routes (es precautions pour 
n'crre pas apper^u , s'en retourna vers 
ion Maitte , a qui ii fit Ton rapport, 
aprcs avoir bien remarqu6 la maifon & 
la rue. Le Confeiller fe tranfporta le 
lendemain dans le grenier s dcs qu'on lui 
eut ouvert , il fut trape du fpcAacle qui 
fe prefenta a lui : une femme dont des 
haillons , qui tomboient en lambeaux , 
couvroient mal la nudite ; quaere pecits 
enfans enfevelis dans la paille qui leur 
fervoir de lit & d'habit : le chef de cette 
miferable famille avoir un habit qui an- 
noncoitd'abordfa^pauvrete. L'air trifte 
& pitoyable r^pandu fur leurs vifages, 
taiCi par un habile Peintre , auroit forme 
dans un tableau une expreflion cres-clo- 
quente. II reconnut le Confeiller & fe 
jetta a fes pieds , imploranr fa mifericor- 
deXe Confeiller lui^it,vous pouvez lire 
fur mon front queje viens ici pour vous 
iecourir , plutot que pour vous faire de 
la peine , raffurez-vous , dites-moi quel- 
le eft votre profeffion } je fuis , rcpondit 
le pauvre homme , Cordonnier ; le tra- 
vail 
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Tail m*ayant manque , j'ai tout venda 
pi^ce a piece, lit, habit. Huge, pour , 
nourrir ma femme & mes enfans ; je fis 
hier mon premier vol , afin de ne pas 
mourir de £aim. Le Confeiller attendri^ 
ne pouvoit retenir fes larmes. La com* 
paffion qu'il reCfentit le mit a la place 
ae ce pauvre Cordonnier & trompa 
pieufement foii imagination j il Tame^ 
na avec 1 ui , il lui fit louer nne bou- 
tique qui etoit dans fon voifinage, il luf 
fit acheter aux halles des habits pour & 
femme & fes enfans. Il lui fit acheter 
des outils & du cuir pour commencer k 
travailler , & lui avan^a ce qu il lui fal- 
loit, pour attendre le fruit de fon tra- 
vail. Ne devroit-on pas decerner des 
ftatues a ceux qui fe fignalent par des 
aftions d'une charicc hero'fque I 

f Afin de donner a M. d'Argenfotr, Efof? «& 
dont nous yenons de parler , une idee fon^ '^^**^ 
qui le fafle connoitre, il la faut prei>- 
dre dans ce bet ek>ge que M.. de Fon- 
tenelle en a fait. 

Les Citoyens d'une Ville bien polf-^ 
c6e , iouiffent de Tordre qui y eft ctabli^ 
fans fonger combien il coute de peine a. 
ceux qui Tetabliflent , ou le confervent r 
comme reus les hommes jouiflent de la 
f cgularite des mouvemens celefteSyfaas 
Jr. Pattu. li 
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en avoir aucune connoiflance ; & meme 
plus Tordre d'une police rcflemble par 
foil uniforniice acelui des corps ceieftcs, 
plus il eft infenfible ; & par coiifequcnt 
il eft d'autant plus ignore qu il eft par- 
fait : mais qui voudroit le connoitre& 
lapprofondir en feroit eflfraye. Entrete- 
nir perp^tuellement dans uneVille telle 
que Paris , une confommation imrnen- 
fc dont une infinir^ d'accidens peuvtnt 
toujours tarir quelques fources : Repri- 
mer la tyranie des Marchands a Tegatd 
du public, & en meme tems animer 
leur conunerce; empccher leurs ufur- 
pations mutuelles des uns fur les autres, 
louveoc difiiciles a demeler : Reconnoi- 
tre dans une foule infinie cous ceux qui 
peuvent y cacher une induftrie perni- 
cieufe , en purger la foci^te , ou ne les 
tolerer qu'autant qu ils peuvent lui etre 
utiles par des emplois dont d'autres 
qu'eux ne fe chargeroient pas , ou ne 
s'acquitteroient pas fi bien -, tenir les 
abus neeeflaires dans les bornes precifes 
lie la neceflite quails font toujours precs 
a franchir ; les renfermer dans Tobfcu- 
rite^a laquelle ils doivent etre eondam- 
nes & ne les en tirer pas m^me par des 
chkimenstropeclatans j ignorercequll 
vauc mieux ignorer que punir , & oc 
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punir que rarement & utilement 5 p^- 
nctrer par des conduits fourerrains dans 
rintcdeur des families & leur garder les 
fecrecs qu*elles n*ont pas connes , tanc 
qu'il n'eft pas ncceffaire d*en faire nfagej. 
ctre prefent par-tout fans etre vii ; en- 
fin mouvoir , ou arreter a fon gre une* 
multitude inimenfe& tumultueufe> etre 
Tame toujours aggiflante & prefque in- 
connue de ce grand corps. Voilaqu'elles 
font en general les fondlions du Maigf- 
trat dela Police. II ne femble pas qu*un 
homme feul y puiffe fuflSre , ni par l^t 
quantitc des chofes dont il faut ctre 
inftruit, ni par celles des vues quil faut 
fuivre , ni par I'application qu il faut 
apporter , ni par la varicte des condui- 
tes qu*il faut tenir ^ & des caraderes 
qu il faut prendre. M. d'Argenfoii a 
luffiatout. 

f M. Vaginay dont nous avons rappor- Hamme 
teailleurs pluneurs bons mots, fut inter- ^^^"^^^fjL^ 
roge fur fon age par M. de Samt - Geor- fon vivre ca- 
ge , Archeveque de Lyon. Ne nous dif- t^J^**^ 
fimulons rien, lui dit ce Prclat, nous 
approchonsde So. ans. Monfeigneur, 
lui repnodit M. Vaginay , n'entrons 
point dans ce catcul , faifons comme 
on fait au cabaret , oil Ion ne compte 
qu'en fortant.. ]*approuveiois fort^r^- 
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pliqua TArcheveque , cecteconduite, fi 
nous difpenfions par4a la mon de faire 
ce compte. Ainfi fans chercher a nous 
flatter, foyons perfuadcs qu'elle nous 
talonne. Je raifonne bien differemmenr, 
dit M. Vaginay , & je me fonde fur TE- 
criture Sainte. Je vols dans le fixieme 
Chapitre de la Genefe , f . 5 . que le Sei- 

Eneur irritc conire le genre humain, 
orna la vie des hommes a fix vingts 
ans. Dixitque Deus , truntqut dies il- 
lius ctntum viginii annorum. Je n'ai 
point commisces defordres, qui allu^ 
merent la colere de Dieu , je puis done 
cfpcrer que je pouflerai ma carriere 
bien au-dela de (ix vingts ans. Ai^fi 
vous voyez que j*ai encore bien des an*, 
nees devant moi* 
Trf m dc ,^ Guy Patin appelloit tes Chimiftes 
les finges de la Medecine , les Apothi- 
caires, les Cuifiiiiers Arabefques , par- 
ce que les Arabes ont merveilleufement 
augmeiue la pharmacie.. ll difoit que 

I emetique devoit etre manic par u» 
fage & prudent Medecin , & non pas 
par un Charlatan , ni par un ^tourdi^ 

II avoir dreflc un fort gros regiftre de 
cenx que Tantimoine avoit tues , & 
il rappelloit le Martyrologe de. Tan* 
timoine. 



Fatifl* 
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f On voit dans Alftedius, que le .Sijrr«pa«^ 
coeur eft le prmcipe de la iagefle , le «« du cocp» 
poulmon le principe de la parole, le fiel l»"«»a*""^ 
de la colere, la rate du ris , & le foye 
de I'amour. 

Corfapit &pulmo loquitur , fcl commovet ir as 
Splen ridcrc facit^ cogit amare jecur^ 

M. Patin^dit la-deflus, pour moi je 
me contente de croire que le coeur eft 
le principe de la chaleur naturelle, que 
le poulmon fait refpirer , que le fiel eft 
1 'excrement du fang & du foye, que la 
rate attire I'humeur melancolique ^ & 
que le foye forme le fang* 

f Labile de Cujas ecoit plus que sa- ^^ ^^^ *^ 
lante, les faveurs etoient comme lalu- queitc 
miere du Soleil , qui fe communi<jue 
a tout le monde. 

Viderat immenfos Cujaci nata lahortr 

Sternum patri promeruijfe decus: , 

Ingenio haudpoteras tarn magnum aquare pa^ 
rentem 
Filia J quod potuh corpore , fecit opus. 

La fille deCujas bfen moins (age que belle,, Damo«. 

Ne pouvant egaler les travaux de I'efprit ,. 
Qui le couvroient d'une gloire imthorteile ^ 
Tacha de Tegaler par its travaux du iiu 

f Ua homme paffa dans un bois ovL Gafconaad4 



fBUTie, 
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il fue depoiiitle par des voleurs r nn 
Gafcon y pada quelque cems aprcs , il 
n*y rencoatra perfonne* On le felicita 
fur fa bonne forcane i dices .plutot, re- 
pondic Ic GaTcon , que les votcurs ont 
ti6 heureux de ne m'avoir pas ren- 
contre. 
le^Ttfle ^ LeTaflTc, leVirgiledes Italiens^ 
etoit a la honte de fon fi&le G pauvre, 
qu*il fut oblige d'emprunter un ecu, 
pour vivxe pendant une femaine. II fit 
un joli Sonnet , pour prier fa chatre de 
lui preter duranc la nuit la lumiere, 
parcequ'il n'avoit pas dequoi acheter 
une chandelle. Plutus le Dieu des ri- 
chefles ne comprendra-t'il jamais, que 
rien ne lui fait plus d'honneur > que dc 
5 *allier avec le mcrite i 
Seneque dit t 

Sur le re- Quern panitet piccaffe ptnc efl irmocens* 
fendr. 

Un amer repentir nous rend pre(que innocem^ 

Un Payen femble avoir devine l*cf- 
fet de la penitence Chretienne.. 
runiwfirf f Comment ITJniverfice de Paris a- 
Sirt t'elle perdu Tautorit^ dontelle jouiflbit 
grands privi- autrefois ? Si quelqu'un de fes fujets 
^*** avoit commis un crime , elle feule pou- 

Toit ea connoitre^ Nousenvoyons une 



preuve autentique dans une Epitaphe, 
cju*on lit au Cloitre des Machurins. 
I>eux ecoliers furent condamncs & exe- 
cutes par Sentence du Prevot de PariSr 
f Uniyerfite ne pouvant fouffrir que les 
Privileges fufTent blefles, fufpendit fes 
exercices ; elle fut fi ferme dans fa r^- 
fblution , qu'on obligea le Prevot d^ 
Paris a faire portpr aux Mathurins , les 
corps de ces deux ecoliers •, apres les 
avoir lui-meme d^tach^s da gibet Sc 
les avoir baifes a la joue , quoiqu*il y 
£uc plus de quatrf mpis qu'ils euflent 
ct6 ainfi expofes^ 

€ Void un expedient pour empecher ^j^"'^" 
qu on n ote des ornemens d Eglile les 
Armoiries du Bienfaiteur, qui font en 
broderie. U ne faut point laiffer d'eroffie 
derriere les Armoiries 5 fi on les vouloit 
oter , le trou paroitroit qui depriferoit 
cxtremement les ornemens. Ainfi on: 
fera obligi de laifler les Armoiries. 

f M. Pacin dit que THiftoirerfe PliAe ^^^^^^ 
eft un des plus beaux livres du monde, 
& qu'on I'a appellc, la Biblioth^que des 
pauvces^ Si Pbn met , pourfuit-il , Ari- 
ftoteavec lui, c^eft upe Biblioteque com- 
plette. Si I'on y ajoute Plutarque & Se- 
neque, route la famille djes bons livres 
y fera ^ pere ^ meue y aloe Sc cadets 
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&rlef A- f Marot parle ainfi des Avocaty: 

Ce font criards done run foutient tout droit; 

DrQit centre tort, I'autre tort contre droits 
£t bien A)uvent par cautele fhbtile. 
Tort, bien mene , rend bon droit inutilcr 

le Mignt- Stdpietr aipotn^sprmcepSyadpntmiavdox^ 
■*"*• Qui^ue doUtj quoties cogitur effefcrox^ 

Qtfi vincit ftmper^ viflis ut parctre pojcit, 

Ovid, de Pont» lib. i. 

PareiTeux a punir, prompt a recompen/er^ 
S'afRigeant le premier du tourment qu'ii op- 

donne; 
A peine e4-il valhqueur, qu*au(E-tdt i/ par- 

donne. 

Voila une belle id& Ju Magnanime, 
gu!ri"dcff^ ? Paufanias dit, que le fleuve Si> 
■Mw* lemne, avoit la vertu merveilleufe dc 
faire oublier a tous ceux qui s'y bai- 
gnoient, Tamour qu'ib avoient.eny 
entrant. Les femmes regardoient fans 
doute ce .fleuve- la , comme un fleuve 
dereftable. Les homraes qui aim em leur 
foibleffe , & la femme qui en eft 1 'objec» 
coramentpouvoient-ils s'y allerbaigner? 
ce fleuve leroit tres-utile pour ceux qui 
ont des amours qui Tes deshonorent. 
On ordonneroit par Arret, qu'on les 
ybaigfteroitmalgreeux. Lescoquettes 
meriteroicnt d'y etrc noyees^ 

Jeanne 
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f Jeanne de Caftille , fille de Ferdi- ^'j?*??? **• 
Hand, futfi pcn6trce de douleur de la^^' 
more de Ton mari , que perfonne ne put 
le lui faire oublier , quoiqae tout le 
monde confpirat a la confoler. Elle ne 
fortoit que la nuic; jamais depuis ce 
tems-la , elle ne vicla lumi^re du foleil » 
mais feulement celle des flambeaux ^ 
des eroiles ; elle ne cherchoit que des 
objets lugubres , pour nourrir fon afflic- 
tion. Ce grand modele n'eft pas a la 
portee des femmes ; celui de la Matro- 
ne d'Ephefe , fe copie pour ainfidire de 
lur-meme, trait pour trait. 

5 Dire des inveftives , c'eft indigence liiaxi»e# 
d'efprit •, n*y pas repondre , c eft abon- 
dance de Jugement. 

Puis de Porgueil la dangefeufe amorce ; Vers tn- 

N'entreprends ou'un fujet qui r^ponde ^ ta *'"'" P*' ^*'* 

force. ^ ^ ^ mon. 

Ce que Ton con^oit bien s'cnonce claircr 

ment , 
Et les mots pour le dire, arriyent aiiemenf.* 

J^ai marie la foiblelTe de mes Vers a 
la force des Vers de Boileau , les deux 
derniers font de lui. 

Sumite materiam veftris quifcribitis ctquaM 

viribus , 
fTerhaque provifam rem noa invita fequen'^ 

tun Horace^ 

ir. PartU. K fc 
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Nulla- rtparahilis arulafapudicUiaeft. 

L'art ne peut r^tablir la pudeur alte- 
rce •, la pudeur fe preiid ici pour Tob- 
jetdecette vcrtu , ou fi on aime mieux, 
pour le trefbr qu'clle garde : c*cft une 
fleur , qui ne recouvre plus le luftrc 
qu'elle a perdu ; dcs qu'elle s'eft fanee , 
clle meurt fans reflource , 8c fa refur- 
reAion eftimpoffib'e a TAuteur meme 
de la nature. Jafon qui enleve la Toi- 
fon d'or , ne peut plus la rendre telle 
qu'il Ta prife. 

Le riche a des perdrix , des poulets , des 

Enfans : 
Que lui fervent (es metSj quand le degout 

I'affiiJge ? 
L*appetit eft le fort des pauvres Artifans \ 
Sans viandes a quoi bon ce charmant privi* 

lege ? 
Tous deux devroient troquer, ils (eroieot 

tres-heureux , 
Vun donnerok fa faim^ Tautre an mets &* 

voureux. 

Void Torigiiial de la Traduftion de 
Damon. 

Gallinas pinpies , ptrdices & phapanos * 
Divitibus minis , pauperihufque nihilm 

Mittere perfona vis convenientia cuique ? 
Mitie cibos mijcris ^ divitibufque jamtm* 
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' f II faut regarder les difauts de nos Sur Us ecu* 
amis , comme des maladies honteufes , ^^^^ 
qu'il faut gdcrir ftcrettement, afin de 
menager leur amitii. Quaiid on les re- 

i>rend publiquement , on imiteles Char- 
acans qui font les operations de leur art 
en plcin theatre. Mauvais metier que 
celui de Cenfeur , on fe fait hair , & on 
ne corrigc perfonne. 

5 Dans THiftoire , Pean dit qu'on Merveiiies 
admire deschofesmerveilleufcs. La co- ^" "o*^^^* 
lombe de bois volante d'Architas, les 
Oifeaux d'or de TEmpereur Leon , qui 
chantoient ; ceux de Boece qui chan- 
toient , & voloient. La tSte parlance 
d' Albert le Grand , & la mouchede fer, 
qui fut pr^fentee a Charles-Quint , &c 
qui felon la defcription que nous en fait 
Bartas dans la fixieme femaine , 

Prit (kns aide d'autrui fa gaillarde volee ^ 
Fit une entiere ronde , & puis , d'un cerveaii 

las, 
jComme ayant jugement , (e percha fiir Cotk 

bras. 

On admire encore la fphere de verre 
tl'ArchlnfKde , que Cafliodore , Epitre , 
-45. de L I. variar. appelle une petite 
machine qui contient tout le monde ^ 
jun del portatif , l*abrege de Tunivers^ 
ie miroir de la nature. 

Kkij 
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Mais on doic bien plos admirer ce 
nombre , prefque innombrable de pedis 
animaux dont on apper9oic la figure par 
le microfcope ^ dans une goucre d'eau , 
que le poivre qu'on y a inis tremper a 
«Iter6e. lis fe meuvent avec une rapi- 
dice incroyable , comme auranc de mon« 
ftres dans une vafte mer. Chacun de ces 
animaux eft mllle fois plus petit qu'on 
cifon, & neannioins , c'eft un corps 
qui wily Sc qui fe nourrit 9 qui croir , qui 
doic avoir des mufcles ^ des vaifleaux 
^quivalens aux veines , aux nerfs , aux 
arceres ^ & un cerveau pour dlftribuer 
les efprics animaux. 

Une cache de moififfiire de la gran- 
deur d'un grain de fable paroic dans le 
Mifcrofcope^ comme un amas de plu-^ 
(leurs plances cres-diftinftes , done les 
unes one des fleursj les aucres des fruits. 
Jl y en a qui n'onc que des boucons a 
demi ouverts ; il y en a quelques-unc» 
qui font fanies : de quelle etrange peti- 
refle doivent etre les racines , les phil- 
tres qui feparenc les aliments de ces pe-* 
lices plantes ? Et fi Ton vient a confide* 
ter que ces plantes one leurs grains ain-* 
Ci que les chenes < les pins , & que ces 
petits animaux dont je viens deparler^ 
Te multi^lient par voye de generation^ 



comme les ^tephans & les baleines , ou 
cela ne mene-t-il point } peut-on com- 
parer les ouvrages de Tart les plusex- 
quis , a ces ouvrages d'une pericefle in- 
iinie , done les reflbrcs roerveilleux 
joiienc (i bien. 

f Patin qui avoit la reputation d*un sur la Me- 
habile Medecin , dit qu'il y a une fcien- ^«""^* 
ce qu'on appelle medecine j mais qu'il 
n*y a point deMedecins. Il ajoure que 
la multitude des remedes , eft la fille de 
Tignorance ; mauvaife condition , dir- 
il eiKore , que celle du Medecin ; car 
4es hommes qui doivent abfolument 
inourir , voudroicnt qu il les rendic im- 
inortels. 

f II y a une double^ ignorance, celle VoMe 
de ne f9avoir rien , & celle d'ignorer 'S'^o'aocc. 
qu'on ne r9att rien. 

^aptivum nam u tenet ignorantia duplex: 
Scis nihil & nefcis te quoquefcire nihil. 

Cette feconde ignorance nousempe- 
che de fortir de la premiere, Je compa- 
rerois la premiere a un cachot profond , 
oi^ Ton eft enfeveli ^ la feconde aux 
chaines , qui garotcent dans un cachot, 
celui qui eft detenu. 

fUn Auteur , dit qu'en une mon- Picrrcsml. 
JWgne de TOrient , il y a des pierres de }j* * ^'■'^ 

Kk iij 



feu males & femelles ; on les appelle 
boules de feu , ou pyriboles. Ces pier- 
res etanc ^loign^s Tune de I'aurre ne 
briUenc point : mais fi la femelle appro- 
che du m^le , le *feu fort auflitoc de( 
deux avec tant d'aftivitc , qu*ils s*ein- 
bradent mucuellemenc , & confumeac 
ce qui eft autour d'eux. 

Image naturelle des rencontres fa-^ 
milieies de Thomme avec la femme, Ce 
font deux objets qui fe confument mu- 
tuellement par le feu de Famour , & 
Teffet prompt qu*ils operent Tun fut 
Tautre ^ fe produit avec autant d'adi- 
rite que celui du feu naturel. 
Wotifdeli f Qpi croiroit que le motif le plus 
tun^uUit^. puiflant que la Religion nous fournif 
fe pour notre tranquiilite , nous ait etc 
enfeigne par Juvenal ? ecoutons4e. 

Si confitium vis^ 
Ptrmittes ipjis cxpendere numinihus quid 
Conveniat nobis , rebufquefit utile nofiris : 
Namprojucundisaptijima quaque dabuntDii : 
Charier tft illis homo quan Jibi^ 

Voulez-vous me croire , laiffez faire 
les Dieux, lis f^avent ce qui nous eft 
avantageux , & ce qui nous convient ; 
nous leurdemandons ce qui nous plaic: 
ne leuc demandons cien ^ ils nous doa« 



Deront ce qu il nous faut , rhomme leur 
eft bien plus cher qu il ne Teft a lui-me-^ 
me. II die plus bas : la vercu eft Tuni-. 
que route qui conduic a une vie cran* 
quille. 

Semita certi 
Tranquilly patet unica vita. 

On garde en vain fa femme avec un fbin- 

extreme , 
Si la propre vertu ne la garde elle-meme. 

Ceft ce qu*Ovide a die : 

'Dure vir impofito unera cuftode puella , 
Nil agis i ingenio quaque tuenda fuom 

L'efprit d*une femme qui veut trom- 
per un mari , eft mille fois plus inge- 
nieux que la jaloufie de ce mari. 

f Un teftament fingulier eft celui de 
Martin Heimskerk, Peintre deHollan- 
de ; il a legu^ de quoi marier une iille 
tons les ans , a condition que le jour 
des noces le mari6 & la mariee iroient 
danfer fur fafofle : cela s'execute ponc- 
tuellemene. 

Un Poete imagineroic que les manes 
du Peintre danfent dans cetteoccafion , 
& fe rejouiflent du mariage qu'il a pro- 
cur^. Le combeau nlnfpijre que des pen-: 

K k iiij 
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fees criftes ; mais celui de ce ^eintre ixU 
fpire dc lajoye. 
* hL^ai^^" f La laideur fait pr^fumer la verw 
dans une fille : Arlequin adure qu'une 
fillelaide eft fage, j'enjurerois,dit>il, 
non pas fur fa parole > tnais bieii fur fa 
laideur* 

Voici ce que Damon a die fur la lai- 
dc & fur la belle y on ne tenre pas , il eft 
yrai , la premiere ; mais ne fe tente-t-ellc 
pas elle-meme d'aurant plus fortement 
qu'elle ne rente point ? parce quelle 
n infpire pas Tamour , doit-on condure 
qu'clle ne le fent pas } en eft-elle moiiis 
amoureufe, parce que fon amour n eft 
pas contagieux ? fon imagination en eft- 
clle moins vive , parce qu elle Ta exci- 
tee elie-meme ! lefeu dontellebruleLen 
cft-il moins ardent , parce qu'elle la at- 
tife route feule ? difons plutot que la dif- 
ficulte qu'ellea de trouver un Amant, 
jrrite fa paffion , & la rend plus facile 
aux defirs du premier qui fe prefente. 
Elle s'ofRe a des perfonnes qui n'aiment 
pas amour penible, & qui ne refleiH" 
blent point a ceux qui le promenenc 
dans les circuits du labyrintne de Cu^ 
pidon , avant que de parvenir au com- 
ble de leurs voeux 5 que cet amour com- 
jnode rente de perfonnes I 



D'oii viem que par un pr^jug^ conr 
traire , on foup^onne tonjours la vertu 
d'une belle perfonne , & qa on la croit 
capable de fenrir Tamour qu elle infpi^ 
re? Peut-elle ignorer quece qui donnfc 
un grand prlx a fa beaute , c'eft fa fagef- 
fe 'y qu*on ne la regarde plus comme une 
divinice , dcs que fa vertu s'humanife 5 
que le plus beau feu qui rcgne dans les 
yeux d'une fpmme aimable , c'cft celui 
que la vertu y met ? Suis-je tranfportea 
Tabord d'une belle femme ; mes tranf- 
ports fe diflipent fi Ton me vient dire 
que c'eft une1)eautc favorable aux defirs 
qu'elle fait naitre. Mon imagination qui 
me la r6prefente comme profanee par 
les faveurs qu'elle prodigue, me r^vol- 
te contre elle ; tons les traits qu'elle me 
lance » s*emoufTent fur mon coeur ; fui- 
vant les degr^s de fa coquetterie, je 
degrade fes charmes, Voila ce qu'une 
belle femme qui eft trcs-jaloufe de fa 
l>eaute , 6c qui lui facriiie tout > n'ignore 
point. Ainfi elle a une raifon puifTante 
pour etre fage , qu*une laide n*a point ; 
on la doit done croire pldtot fage qu'une 
laide.-Si elle a plus d'occadons, fa beaut6 
dont elle veut conferver tout Teflfet fur 
Tefprit des hommes, lui donne une icvti 
qui la de/end : la laide cherche k s'enu 



bellir par ramour ^ & ^ fe confoler deh 
difgrace de fa laideur 3 fi des occafions 
ne fe prefentenc pas a elle , elle eft poN 
tee a les chercher ^ & quand on le$ 
cherche bien, on les irouve. Voilade 
forces raifons concre le& pr^jug^s favo-* 
rabies aux laides , 8c defavantageu^ aax 
belles. 
V€ft finga- ^ Un Vers Francois des plus longs 
"' qu'il y ait , eft celui-ci ; il a douze mots 

8c dix-neuf fyllabes , qui n'eii font que 
douze k caufe de Teliuou* 

Dien in^me entre en Tame humble, cranio 
humble entre en Dieu« 

Void un Vers hexametre qui a dix-r 
huit mots & trente-quatre fyllabes. 

Tu ergo age^ abi ; agram adi anum atram em 
^vem^ album ede ovum ante agrum ubihoc efi* 

Voici un diftique oil il n'y a que qua- 
tre mots. 

Perturbabantur CjonftantinopoUtani 
Innumerabilibusjollicltudinibus, 

C'eft une micanique de vers, qui don- 
^ ^ , ne fort peu de eloire a fon invemeur. 
Pada. f Si ie portrait que Patm fait de Im-* 

snemeeftfidele, on ue peuc ^ueftimet 
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/es fencimeiis. Je fuis fimple , dit-il , 
dans ma cr^ance , aveugle dans ma foi ,. 
nuliement fuperftitieux , plus rempli de 
foiblefle que de malice : mon efprit ne fe 
xevolte point contra les verites elTentiel- 
les , il n'y a xjue mon pefte de cceur qui 
s'avifedetems en terns de vouloir conf. 
tredireles maximes d^ morale qa'il n'a 
pas Jc courage de fuivg? : je travail Ife 
pourtanttous les jours a leremettre ^la 
raifon. PlaifeaDieu de m'en rendre le 
maicre. 

Panelopesyllelenamorientumominanunfuamg Sur laPe««* 
jRac quoniam voluit , noluit ilia rapL }<*P* ^ ^^ 

Z.a chafle Penelope, Helene i*adultere 

Kepandent lur leurs noms une grande /plen«» Damoa. 

deur, 
L'une voulut ^ufirir le bras d*un raviffeur, . 
L'autre leur oppofolt une pudeur aufier€» 

La beautc d'Hclene ^ qui fufcita une 
fi terrible guerre , nous la reprcfente (i 
charmante , fi feduifante que nous en- 
vions le bonhenr de Paris qu'elle aima 
& qui Tenleva. Lachafter^de P^ielope 
qui relevoit T^clat defabeaut^^ne per- 
nier pas qu'on fafle aucun parallele en- 
tre elle & Helene. Cependant comme Ti- 
d^e que nous nous faifons d'H^lene qui 
a zsmi cant de bras dans deux panis op- 
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pofes aui combattoient pour elle , qooL 
qu'ils le fident Ja guerre » nous flatted'a* 
vantage que le portrait que nous nous 
faifons de Penelope ; Helene regagnc da 
cot^ de la beaut6 , ce qu'elle perd du co- 
te de la vertu^ cela ne fe compenfep 
dans notre efprit , mais notre imagina- 
tion admet la compenfation > elle veat 
meme qu on donne du retour a Helene: 
on r^ait que Timagination nous tyran- 
nife & donne malgre nou^ Tavantage^ 
la plus channante fur la chafte. 
EiceUent f LcTitien qui a peint fur la mu- 

Th^^ ^ railledu Salvatore de Venife tine pein- 
ture qui reprefente TAnnonciation , roit 
au-deflbus ces mots: Titianus fecit Jccit. 
II vouluc marquer par cette repetition ^ 
que fon ouvrage etoit par fait. Laloiiao- 
gedes grands horames qui fortdeleui 
Douche 9 n*eft pas toujours indecente. 
Bean fecrct f On eft etonne qu*on n*ait pas eptou- 

Ariftotc! ve un moyen que donne Anftote , po^^ 
rendr^ douce Teaude lamer. Il ditqo'il 
faut faire plufieurs vaifleaux de cite, 
les boucher de forte qu'il n'y puiffeeo- 
trer aucun vent » puis les tenir dans la 
mer pendant un jour entier ., enfuite les 
retirer. II aflure qu'on trouyera dansces 
vaifleaux de lean douce comme celle de 
la Fontaine. La raifon qu'il en donne ^ 
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eft que la cire ecant douce & poreufe , 
Teau la peut penetrer de maniere qu'il 
n*entre que fa partie la plus fubrile. 

f Ovide confcille aux filles d'eviter 5f"^*^^i?°- 
c^s hommes coquets qui ont une toi- 
lette , ou ils arrangeiit leurs charmes a ' 
Texemple des femmes dont ils ont la 
moleflTc; qui font curieux d 'avoir des 
cheveux frifes , qui ont des douceurs 
b^nnales pour routes les filles. 

Sed vitate viros cultum formamque profejjbs ^ 

Quique fuas ponunt in ftatione comas ^ 
^u(t vohis dicunt ^ dixerunttnilUpuellis. 

Un tel homme pr^fere fa beaute ^ 
routes les femmes du monde, il eftlui 
meme Tobjer defon idolatrie , comment 
les aimeroit-il , auffi les femmes qui en- 
tendent leurs veritables interets , les de- 
tcftent-elles ; c'eft un mauvais exemple 
pour les amans , capable de detruire la 
gakn eerie. 

5 Ren^ Laurens a fait cette Epigram- sur L«cr«»j> 
xne oi\ il maltraite extremement Tin- 
comparable Lucrece. 

Sifuit illetibi^ Lucreiia^ gratus adulter^ 

Immerito ex meritapramia cade petis ^ 
Sin potius cafto vis ejtallata pudori , 

Quis furor eji hoflis crimine velle mori ? 
fruflra. igitur tauaem captas^Lucretiaynamqnt 

f'tlfuriofa ruis » velfceUrata cadis. 
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Si Tarquin rimpudique a f^u fi Jchir ton co^ur , 
Ton pollard juftement pantt ton deshoor 

neur. 
S*ii a fait violence i ta verta fl^vere , 
Pourquoi punir fur toi ton infame adultere { 
En vain tu bnVuerois loiiange delicate , 
Tumeutsenfttrieiife, oubienenlcelerate. 

J*ai fait ailleurs TAnalyfe des fenri- 
tnens du cocur de Lucrece , dans Tefpric 
des converfacions agreables, tomei. 
pag. 151. 

Plautefinit fouvent une pi^ce admirable , 
£n invitant le peuple a I'applaudir des mains r 
Mon ame fe refufe i des d^firs fi vains » 
Mon iivre eft trop heoreux s'il eft jugi pa&; 
bie. 



Fin de la quatriime Partic. 
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/>m«/zf i juftement puni du fbufHet. C 210 
Desmarais appellant 1 la pofierite. C 225 
i^fmiicmf ^ronjugementfurunefille. B. 15S 
• Ce qu*il penfe fur Toeuvre d'amour. B ibid. 
Pefaleurs , TAbb^ « expreflions finguUe- 

res. A 23. 24 

Jugement de cet Abbi. A ^6 

Bons mots qu'il dit. A 5z. ibid 

Difference qu'il met entrc le manage 

& la penitence. A 7^ 

Ce qu^il dit Air un tableau du maria* 
ge. A ibid 

Pesbarreaux^ quel eft (on bon ami. A 73 
Pefcartes , trait centre fbn opinion. A 21 
» Jugement fur ce Philofbphe. A 27 

Pefejpoir d'un homme , las de toujouis 
i boire, manger & dormir. . A i^^ 

PeskbulUres , Madahie, Sonnet (urPhe- 
• dre. . .. . , C 45 

Defpriaux , trait 4e cePoete coritte Qui- 
naut. A 22 

II eft puai & rccompenlc mal-J-pro- 

pos. A 82 

Bon mot de cePocte fur la multiplici- 

tedes Benefices, A 22/ 

Vers de^cePoetccprrrgc. B 7t 
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Devife. C 13P D 3^1 

Divot y fecret pour le connoitre fous 

Louis XIV; . A 6^ 

Divots y faux fenfuels. B 13^ 

Divotts , leur cara^ere. A loz 

Devote y bdle , bon mot d'un Seigneur 

fur & devotion. B pf 

D table , afyle qu*il prend chez une devo" 

te. A 5^ 

DiSiionnairey Epigramme fityrique fur ce 

(ujet. B 341 

Dom Jerome de Lyon, Feiiillant, etymolo- 

gie qu*il a tFOUvee. A i4p 

Domeftiques^ grand exemple de fidelite 

qa'iis donnent envers ieurs maitres. 

C iif 2x6 
Domefiique familier avec Con maitre. D 2^4 
Domfronty caradere deles habitans. C 66 
Domitien , Empereur , fete iugubre qu'il 

donna« B 10 

Due de Tofcanty le grand , bon mot qu*il 

dit. A I2p 

Ducerf^ M. (a tradudion d'un epigram- 
me de Martial. B 3f 
Vers a fa louange. B 224 
Duchejfe cherchant innocemment one 

avanture. C 9^ 

Duclosy Adrice, & fermete. B 60 

2>4ff/ de deux Dames. C p7 

DtteljixAement reprime. C 207 

Dttprat y Antoine , (a grande ignorance. 

A lop 130 

Sa difgrace. C 213 

Du Rierend:iirit(ur la penfee de Cefar. 

B *o3 
Mm ij 
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T?Bort^ Prince d*, (bncaradere. C . 14^ 
JOi Ecclifiafiique y Auteur de pieces de 

Th^tre, &tyre qu'on en &'t. C 87 
EcoUj image qu'on en fait. A 218 

Ecolicr , lettre qu'il ecrit i, (on pere. A 1 69 
^rUureSainte'i'plvLRcuTStt^ts, A $. ^ 

7. 15, 34. 47. ^o. 5>i. Pi. ^3- ^3^ 

B 41^ Scfuiv, 57. ^2. & fuiv, 70 

T^.iu&fuiv, i5o» i^7» 2I2- iij 
279* C P2. ISO* I> 284 

J?c(»/ fort ch^pour un homme en odear 

de Saintete^ A no 

^mcry fait une repartle fort ingenieufe a 

un Prince. 0235 

Ce qu'il penfbit des Siir*iateadans ^ts 

Finance^?. D ibid^ 

Emploi p^cunieux. A 75 

Emprunuurs ^ comment un homme s'en 

debarafTe. C 109 

Enfant y trait de M» le Dauphin dans fbn 

enfance. A 81 

Trait d'un enfant de4. a 5..ail$« C 16 

Ennius y .bon mot ^u'il ditt B 33 

EnvicuXy Com^die echouee. B \j6 

Ppigrammes fur jjnp belle femme & un 

bel enfant , tous deux borgnes. A 48 
Sur un Refident. A %%% 

Epigrammetnyiemhngngef B 22 1 

Epigrammes (iir divers wjets. C 2. 4^ Jkivm 
Epi^rammt fatyrique. C 124 

Epigramme fur un vieux^ qui mpurut 

ayant ^poufe une jeune perfbnne. D 81 
'Epitaph d'up Ev^que CaftiUan. A 48 
Mpitaphc d*ttne jeune femme* C 78 
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Epoufc nouvelle , r^ponfe jiifte qu'elle 

fit a fbn mari. B no 

£fpagnole judicieufe. A £3 3 

Erayouxed^unegsucmfortEfpagndU. C ^8^ 

Efpernon , Due d , veridique- A 4 j 

EJpinofa , Cardinal d\ traits de fbn hi- 

f^oire. C 144 

Eforits beaux , leur caradere; A 40 

En^ Cardinal d\ fa genero/it^. A 19G 
Efloublon , trait malin qull dit. 
Eftropiis qui ne veulent pas leurgueri- 

fbn. A 7^ 
E tr anger ^ Seigneurs fatjre qu'on en fait. 

A 1^6 

Evegue plaideur. A 19 1 

Eunuque bien compart a Tantalcr B 1 059 

Exorciftc^ Epigxammefuf lor. B 33^ 

Exprtfjion ridicule. A la 

SinguU^re. A ^^l 

Forte. A x6 

Maiplacee** A ^s 

F 

TpAhtr^ Marechal^maitre de Iuini£-« 

X me. A 3ar 

Fahlt morale. A y^ 

Fablt jolie. C 12^ 

Autre fable joHe. C 12/ 

Fanfaron r^pouflii. A 3^ 

Fatuiti exceffive. B 8a 
Favely Bachelier, &de complimenteur. 

C 130 

Femme au regard rude , bon mot contre 

elle. ^ A 12J 

Hiftoire de deu3& max^y^ies femme s, B r 

. Traitd'une femme contre fbn mariiKB 2^ 

Mm iij 
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Trak GLtyrime d'un Turc contre ies 
fcmmcs fardees^ B 5tt 

Grande limplicite d'une/fuwne brone 
qui veut devenir blanche. B ^4 

Qoerelles de ftmmcs fur on fu jet le- 

get. . B ^7 

Hiitoiredetrois petifes maitreOes. B i7f 
Faufle d^licatefle d'une/^mmtf. B 186 

La femme eft bien depeinte dans Tan^- 

cien Teftament. B 210 d* /i^iv. 

Plufieurs penf^es (ur lesfemmes, C 83 
Elles (bnt obligees de diffimuler. C ido 
La femmt (eule peut /e safder. D- j 84 

Confeil qu'Ovide lui daime* D x^t 

ftfrrWjPereJefuite, trcs-judicieux* D x^r 
Feuillade , Due de la , bon mot qa'ii dit 

A 59. 70. 71 
Fideliti d'un homme marie , eft d*un 

grand incrite. C 77 

Fille , (a propoiition (age* A 1^7 

Fille feduite , (a vengeance. A 207 

Fille Muette par amour, guerxe par 

amour. C 87 

Fihu , tour qu'il fit en (ai&nt Tinno^ 

cent. B 14^ 

Filouterie. A 15^ 

Financier^ (a definition. C 8j 

Flatterie deplac^e. A %6 

Flaturit ridicule. A 6\ 

Foirt^ bonmotfiir Tentrepreneardesdi^ 

vertifiemens qu*on y prend. A xoo 

Fontairu , de la , tH>n toot iiit lui* A 1 80 
Crititique d'un de ces contes. C 47 

Fontaines ^ des. Abbe , Ep^ramme con- 
tre lui. B If I. ifx 
Fentenellej i qooi Upoarpare la blonde 
<cla brune* A ^^ 
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Portunt , qui vtent en dormant. A izx 

fou , qui r^pond de bon fens. C x 

Fouquet^ Monfieur, preferve par une 

e(pece de miracle. B 140 

Francinc^ fa referve dans le traite qu'il 

fait avec le Baron de Bauvais. A xii 
Francois de Sales , Saint , comme on le 

r^veiUa de fa l^targie. B 96 

Frayeur , efiets etranges qu'elle produit. 

A 1^7* C iij 
Freres d'un caraftere oppofc. C p 3 

Freres tuez en s'embraffant. C lop 

Friperie ^ fecret pour y aller fans <tre 

invite d*y acneter. A P7 

Fontevraut^ pourquoi cet Ordre de 

Moines eufortauflere. A 77 



•> Ageure hardie. ^ ^ B 77 
vJ" Galilee y on lui applique an vers 

. d'Ovide. " ^ C 83 
Gandy Vers fiirla prife de cette Ville. 

B i^i 

Gafcofisy trs^its. A i3* ^P* 7t« nf 

i2^. 178. 21^. 137 

Penitence aif^e d'un Qafcon . A 3 a 

Extreme vivacite d'un Gtf/co/2. A 142 

Gafcon , tour fubtilqu'il g^ ^B 78 

Gafcon Barbier , fbn feiflottf > *B 94 
•DeuxOfficiers Gafcons prennent bien 

leur parti* . . ' ft i j 8 
Sttbdlit^ & confcienc d'an Qafeon* 

'_ Divers traits de Gtf/conj. B 2^^.. 2^7 

Augces tr^W Otfjftq^f • C 72» 7jP^ "8tf 

. -^utcps. . U 30i. X74' 

M m uij 
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Gatinois , la Comtefle At , (on Jhiftoire. 

B ijir 
Cayot , Autenr <f a Itvre, atrnonce la Ge- 
n^alogiequ'ilprendra, 8*ilfait for- 
tune, B 22 1 

Gtf{f rirr, mo^en de le faire taire. A 39 
Gendarme , (a pr^fence d'efprit. C 7^ 

Ginerofiti de deux combattans. C 212 

Glarean , monc6 fur un ane dans une &1- 

le o^ Ton foutient th^le. D 128 

Gomherville rend bien une yerit6 mo- 
rale. B i8d^ 
Gomes , Madame de , impromptu qu^elle 

fit. B i^i 

Goujfaut^ Pr^fidcnt a laChambre des 

Comptes, bon mot centre lui. A \99 
Gouvemeur , caradere de trois Gouyer- 

neurs d*une V iUe. B . 2 20 

Grammairiens pointilleux, leurfatyre. 

D 28« 
^Grammont , Mar^chal de , td^e plai&nte 

qu*il eut. A 22. 

Bon moc qu'il dit fur M. de Lauznn. A 2^ 
5ur Madame de la Valiiere. A 37 

Repartie henreufe qu'il & a Louis 
XIV. A «4 

Confidence qu*ilfit^ un Gotfremeur. 

A 44 

Plaifinteriesda meme. A 6%. 69 
^Grammont^CoiELte dey^lai&ntme qu'il 

fit. ^ A $9 

Seslettres kconiques. A ' 6% 

Bon mot du m^me. A 69 
Trait qu*U^ dit contre les Hugue^ 

nots. ^^ A 84 
Sa difgrace, lettre qu^il ferivit a la 

Seine qui ierapeUaihCoHTs I> ^30^ 
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Grand , Comte de , fa patience. A 14 
Grand Mattrt des eaux & forefts, qui 

itend fa competence. A ijf 

Grand y le > Comedien , Vers contre lui. 

Grandeur , trait d'un grandeur. B 44 

Gtftfy Troai/i , Monfieur dti , bon mot 

^(aloiiange. Cm 

Guibrianty Mar^chalde, fegencrofiti. 

C 171 
Belle aftion de la Mar^chale de Gue- 

briant. • C 17a 

Guenaut , Mcdccin, repartieyive qu'il 

fit A 3« 

Guerre^ bonntotfurceuzquirembraA 

fent. A X 

Grignan , Comteffe de, paflage de re- 
criture Sainte » dont elle fait Tappii- 

cation. C 17^ 

Guillaumc^ Due de Mantoue, fe moque 

def Aftrologues. B zj 

Guillaume dernier Prince d*Orange , bel 

eloge qu'en fait le Mar6chaid'£flra- 

des i M. de LouYois. D 21 

G«i/9i^;2tf% Prince de, traits plai(ansqu*il 

dit. A 47. ^7. 8a. C 205 

Gtfi/e, Francois Due de, belle adion 

qu'il fit. C 4f 

Guftavi J Roi de Suede , fa devife, A 4^ 

H 

H-J*r<«igifclatine appointee. A %z 

Harangue plailante d'un Makre d'i- 
cole. A 23 J 

Harlay de Sancy^ esctt& galante qu'il fit 

i la Reine Elizabeth. C x/& 



Harlay ^ Archeveque de Paris , bon mot 

de ce Prelac. A ^€ 
Harlay^ Premier-Prefident, change an 

Yilage giac^ en un visage riant. A 25 1 

Trait de ce Magifirat. C 5^4 

Harmonic du ftile > ce que c'eft. D 2 8 3 
Harro'uiyltimtt » comparaifbn qu'il fit 

en chair e. A 28 

JTiti^mtf/ir^Eveqae, trait contreiui. C 1^9 

Hiltne^ prefent qu'elle fit^ Venus. B %% 

Hilcnt immortelle. U x%9 
Htnry IV. Telogequ^il fiait d*une fem- 

me vertueufe. A 6% 
Trait de ce Monarque fiu Charles le 

Simple. • A 85 

Plaifanterie qu'il fit. ^ ^ B 518 

R^ponrein^^nieufequ'ilfaie. C 138 
U eft equitably malgre ibn amour. 

C \6i 

Son caradete,8(CQli|ide Sully. C 'Mdt 
Jfiftoruns d'un certain caradere , leur 

fatyre. D yi 

Honcrcy n>n ^Ipg^ C 8^ 

Horace , beau (entiment decePoete. B ro^ 

Houffarddu Roi, vengeance qu'iiprit. A i zf 

Huijper , & fajcuite. A i^z 



/Aloufcr , vieux mot bien plac^. B 3^ 
Janfinifme , idee qvCen avoit un Mar- 
chana de vin. A 42 

Janfinifme y pris dans Iba&cis ^troit, qui 

en eft le fondateur- <B 231 

Jardinier^ m^prile plaifame. A .31 

Jean IV* Dii^di^. J9f9gan$e» ies traits. 

C , 1^ 



DES ;MATIERES. 3rx| 

Jeanne de CaftiUe , Princefle inconfola- 

We. D 38^ 

!7ifz/Jt de mots. A 17a 

Ignorance^ trait de cevice. A jj 

Ignorance double. D jpi 

Ignorans re^us dans une Umverfitc. 

A i^i i^fc 
Impiite toarnee en ridicule. C 107 

Impots lur les fontaines , Vers fur ce fii- 

jet. ^ A If 

/m/7i£i^^/zr,bonmot contrelui. A 42 

Innocent VII. repartie decePape a un 

Peintre. A 135 

innocent X. Pape, cooieil qu*il donnoit. 

A 2f 

Jnfcripticn curieufe. C no 

Infcripticn piquante contreles Bonrgui- 

gnons* C ibi<L 

JnfoUnt , pourquoi on ne doit pas I'etre 

dans la profp^riti. C 167 

Intendant d'un grand Seigneur , portrait 

qu'en fait la Fontaine. B ii^ 

Inteniant de Province^ O^donnance plai- 

fante €m*il rendit. C 7% 

invention eft un beau don. D 223 

JofephyCsLpvLcin, comment on le reveil- 

la de & litargie. B px 

Joueurs d'inftrumens , fetyre qu'on en 

fait. C 7J 

Jovian Pontan , (on Epitaphe. D 73 

Journal^ Son mot fur un Journal* B 69 
Joyeufe , leDuc de , il rentre dansi POr- 

dre des Capucins. B 4^ 

Jrreligion , la funefte (burce. A 23^ 

/»^^ , (on ignorance. A 2{ 

Juge de village , repartie qu'ii fit a un 

grand Minifbe* A 4( 
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/nf^fiibalterne, &grande pre^bmptTon; 

B 9$ 
Jugement mis en parallele ayec celui de 

Salomon. 
Juif^um de (on faux (cnipale. 
Jute IL trait vif de cc Pape. 
JumtlUs infi^parables. 
Juvenal J jugement (ur ce Pbete.^ 

K 

T^/rfcr, Jedute^ toarqtt'onlnTjoui. 
Xv D %ii 

L 

£>f/i, tnut contrelui* C 5) 

Zixii/f, bonsmotscontre ell6. A 57 

. »3r 

Amant d'unefenune laide congrztnU 
par le mari. A ^/ 

"taines ^ fesVers,A 10. II. B iif. C 80 
'Lambrufij £coflbi(e, fi>n grand coura- 
ge. D^3^* 
Lamoignon , Mademoifelle de y ia charite 

outree. B 23^ 

Langalerit^ trait vif <fe cet Officicr. A 1 7i 
Launoy , trait de ce critique. A 1*^ 

Xtf ttrit Martinoii , tire un mauvais augurd 
de la Religion dU Due d' Yore , mari 
de fafiUe. D 24^ 

X^gj judicieux. ' "O i3>> 

X Jic , Com^dien loiid & fatvnKe. A 99 
Litraircy bon mot d'un Lioraire i, un 

Auteur. C io7 

Lingcnde^ joUe chanfbn de ce Pocte. A i 
Liniere , cxprcffion plaifante de cet Au- 
teuf» A 43! 
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%ctuUlct , joiieur ^'inflrumens , (a magie 

blanche. B i8i 
Longueville, origine decette maifbn, 

cpmmenc eUe finit. C 175* J 7^. 

ftorraine , Chevalier d^^ confeii^u'jl 

donpa a Alonfieur. A 31 

JLoterie , devUe heureufe. A 6f 

Louangc ^ jufte idee ^u'on en donne • D 3 ^q 
JLouis XL A avoit un grand amour pour 

fa fante. A 2f 

faouis XII. trait de ce Prince. A tzv 

Proverbe cr^e par £e Mon^r^ue. A ^l7 

Sa generofte. C t66 

JLouis XI II. fa chafiet^^ C 13 ii 

Bon mot qu'il dit* C 208 

II eft d*abord irrit^ contre un begue , 

il Tembrafle enfuite. D 

X^'^'-f XIV. belle reponfe dec9 Monar- 

que. A 37 

Bon mot qu*il dlt^ A 4$^ 

j$onnet a (a loiiange. B 57 

Beau fentiment de ce Monarque^ B 117 

Judicieufe reponf^ qu'il fajit. B ibidf 

^on eloge. B xi8 130 

Sa reconnoiflance. B 131 

Bon mot qu*]l dit. B 134 
Bel eloge qu'il feit d*Anne d*Atttri- 

che. B 21^ 

Beau trsut de ce Monarquoft C i$B 

Ce qu'il a vu pendant fbnregne* C 2of 

%ouvrt y diilique fur ce Palais. B 2x9 

J^uciui Craffus , fa conflance. B 10^ 

Lucrum , fatyre qu*on en fait» D 191 

jLude y du, Ton caradere. C 204 

Adion fenfee au*il fit. C ibid^ 

'faMy malade , trait de C6 Muikiefi* A i^ 



Mir TABLE 

M 

nkyfAchiavtlifte , trait for un Mimftf e 
jyL de ce caradcre. A 6^ 

Machoire d'ahe ^ jcetix a qui on donne 

c^tte ipithete. A 3J4 

MAgd^Uincy de la, pocme , jugemcnt 

qu*on en fait. A €% 

JAagiciens, faux. ' ^ B iS.&fuiv. 

Magiflrat , bon mot contre lai. ^ B 220 
Magijlrat , Muficien , trait centre lui. C ^4 
Magiftrat integre malgre ramotrr. D 22^ 
' Tour qu'on joiia a un Mapftrat. D 37T 
Mafnanime , id6e qu'on en donne, D 3^4 
Aitf/^re^trait for une femme m^ igr^. 
Maimbourgy Jefuite , elogc qu'ilfait de 

Madame la Haye. A id 

Mainunon, Madame de , paflage de TE- 

criture Sainte qu'on lui a applique. 

C 188 
Major, m^prifeplaifanteqii'ilfit. C ^4 
Mainard , Epigramme quHl fit (iir un 

yvrogne. - A 134 

Autre Epigramme qu'il fit contre feint 
' Amend. ^ B ipo 

Malherhe , bon mot tju'il dtt. B io« 

Mallebranchei le Pere , deux Vers Fran- , 

901S de fa fa9on, A 2 J 

Manceau , ^u (crtrpuleux. A 24 

Maquignon , trait de gens de cette pro- 

-feffion. B 120 &fuiv. 

Marchandy hanmgue qu*ilfit a Mad€- 

moifelle* A 202 

March andcr une fiWe qu'on Teut Rotifer , 
• rexpre'ffionn'efl^a»jufte. -^A 7f 

Marichaux de France, bon mot coo- 
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tre eiix. A 13^ 

Mari morti&e* A $z 

Mari Mile , Ton grand m^rite. B %6x 

Mariaee aCorti . A 79 

, Manage fait par lectte de change. 

C -69 6» fuiv0 
Marie , Imperatrice , plus illuflree qu' A- 

grippine. C 150 
Marucs J nouvellee , leurs ayantures. 

Bi, 3. 4 
Marin, le Cavalier, bon mot qu'ildit 

coatre Malfaeibe. A 140 

Marion de Lorme y cdlebre coquette. D 225 
Maroc j Ambafifadeur de , bon mot qu'il 

dk. A 2} 

4Jf^or , Epigramme de ce Poete. A 53 
Marquis de Pevilefe , plufieurs de fes 

traits. A 113 
Martial , Epigramme de ce Pocte tra- 

duite. B 3* 
Aiaures , precautions parmi eux pour 

rendre les femmes iages. B 14^ 

Maximes, B 76. 2x4. C 19 

138. D 38^ 
Ma^arin , Pierre , pere du Caraina! y 

: trait x:ontre lui. B* x 25 
Ma^arin, Cardinal de> fotihait qu'il 
. faiSbit. A ' 2f 

Jueehiemqu'il porta &rMafigny. A* 51 

II elude frlai&itiin<»«t -ft;^ parolei A 79 

i Jv^ement que Patin porta iar lui. A 9^ 

Epitapbe &r luf. A 127 
.Maximes qu'il inlpiroit i Louis XfV.'' 

B 128 12^ 

Mechanifueikf^the. B 12^ 

Mtichanique cMtlc^Xtt. B ipf 

Midccin , <ionmieat' Oil te regsrikii ' A ^f 
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Le nombre de$ Medecins eft infini. B 34 

Vers a la lotiange d'un Medecin. D i^il 
Comment un £imeux Medecin fiit de** 

cri^. D }oi 

JAedecine , jufement fitf «ette fticnce.C 37 
MeiUeraye, Marechai de la, bon mot 

qtfil dit. B 23^ 
Manage , Epigramme qn^il a faite fiir M. 

Coufin. B 10} 

MerveiUes ^lu monde. D i8o 

Miniflre d'Etat , & modeAje. A wi 
Mlniftres d'Heniy V I. leur .cara^ef e. 

B 133- ^i^ 
Miniftres , )Ugeffient ^u*on co porte. 

C 148 1^5 

MoincGinsminte^ Vers contre lui. A 13' 
Moines , ils ne (bat pas les memes qu'ils 

etoient dans leur inftitution. A ^9 

Traitcontredes Af<7w«buYeiirsu B ff 

Afoi/z^ idolitre de la barbe« B 213 
Afoii^ J premier Prefidcnt ^ fi g^nero- 

. fitt .A 49 

Afo/icre^bonmetdececomique. . A 20 

Son eloge. D 3<^' 
Monnoye, M. de la fTpigramme qu*jl 

fit contre Menage. B loj 
Monfieur, frere du Roi Lpuk XIV. bon 

ton/eilqu*onluidonne. A 35 

Device fiir. ce JPriftce. A 44 
'Montal J Abbe , Jigoe fik de fi>n pere* 

A «3* 
Mantaufier , Monfieur de , un peu trop 

curieax. A f* 

Montmaur^ bon mot qu'il dit. B i^^, 
Montmorency , Anne de,.Connetable9 

. r^avant dans Tart dQitiourk. A ^ 

Montmorency fiw de , fim Ept^pte- ^ /^^ 

Montpenptri; 
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Montpinfer , ^MademoifeUe de , grands 

partis qui lui manquerent. C 164. 

Morale ^htiie. £> jjj 

Moufquetaires qui fe battent,gen^reux. A 96 
Heureufe prefence d*eiprit d'un Offi- 

cier des Moufquctaires. A 1 3 f 

Mufiqut^ qucUe eft la plus belle. C 8^ 



N' 



^^in habiU^ en Per roquet , pr^fen-- 
-!.▼ tealaReine. B ^^ 

Nd'ivttei. ' A 3^ 40. f 3. ^4. ^7. 7g- 

-_ ^ . So* 81. 147. 148. C 67- 

Jycgrts^ leur circonafion eft folemnelle- 

^egnfe^ belle, fen hifiofre. A i^r 

Nei retrouflK , fa finefle exprimee dans 

une Epijramme. B yz. 

Noble, le, traitt fatyriques^de cet Auteur. 

NobUJfe., grand entStement pour la A^o^ " 

»^ ^^^-B^- C rto 

Aram, grand, belle pen(eela-deffus, C 84. 
Normands, leur caradere, A 



4% 



o 
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OBfcinite^ bon mot centre lui horn* 
me qui en diToit. X> 

Obfcur, ouvrage de cc caradere critiqu^. 

Officur, bon mot qu'il dit- C \% 

Orange , Henry-Frederic Prince d' , bon 

mot fiir lui. C iS» 

Orange, Guillaume Prince d% le dernier 

dece nom 5 plein d'eftimepour Louis 

Oro/ij^^T-iejlcVerfaaiesbiexidiSffnie. A^ 41^ 
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Ordinandi fa grande ignorance. A 4J. 



PAg€^ tour qu*il fit. B pi 

PamphiU , devenu Pape , confufion 
qui lui arrive avant fon elevation. C 15^ 
ParUment difputant la prefleance au Cler- 
gy. • C i»o 

Paruur^ bon mot fiir lui. A 41 

Parquet y (oti orjjpne. C 170 

Parrerre , Juge (ouverain. A ^9 

Partifan puni. A 207 

Partifan , fatyre qu*on en fait. C 19% 

Pafcal de Cicogna , Doge de Vcn^ > bel 

eloge qu'on en fait. , C 19? 

Pafquinades. Ai7«4i-^. 3^ 

Patient condamn^ a etre penvlu , ^ plai- 

fanterie. A 69 

i^^ri/z ^ traits de cet Auteur. I^^ 3^^ 

Quels font felon lui les plus beaux li- 
vres. . D 384 

Ce qu'il penfe de la Medecine & des 
Midecins. ^ '^* 

. Son caradere. ^ ^8* 

Patri 9 jolie chanlbn de ce Poete. A 4 
Pauvrc : trait plaifant <]u'il dit. .A i J4 
PaytUTy mauvais, bon mot contre lui. A 109 
Hifloire d*un mauvais ;74:^ei^r. A 15^ 
^ pay fan , bon mot qu'il dit. A i35 

Payfan di(ant un mot nouveau. B ^9 
Bon mot d'un payfan^ S * * 

Payfan raillant un Avocat. ^ ^^ 

Pefowrnttr dcconcertc. . "a ^^^ 

Pimtre^ bon mot qu'il dit. A izJ 

yersqu'un Pri^z^r^ mitaubasdtt p^"!^ 
trait de fon ami* ^^ V^ 
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Penelope immortelle. D 3^8 
Penfee delicate, penfce jufte. B 7^ 
Perrodon^ trait de ce Procureur. A 12. j j 
Perfy d'ALegre , bon mot iju'ii dtt. C 1 6S 
P etites maitrejfesy leuT Hiikoire. B 177 
PeupU , (es fauiTes opinions font incura- 
bles. . A ^4 
Son inconfiance. B zi6 
Philippe 1 1. Roi d'Eipagne , (a modejftie 
mQ>ede. C 142 
Son Epitaphe fatyrique. C 151 
Savanite. C i^r 
II veut reparer (a fame envers le Due 
de Bragance. y C 167 
Philippe I LI Roi d*£/pagne, &s traits. 

Philofophe marii^ Com^die cenlar^e. 

B 17^ 
Pierre Philofophale y fauffe illufion. B ix& 
Pierres males & femelles. D 3^4 

Placet en Vers d'un vieux Celeftin. C 1 14 
Pla^iaires , fatyre qu'on en fait. C 7^ 
Plaideur, injufte, plaifanterie qu'il fit. A 4^ 
P/iZ/0/i , beau rentiment. B 14 f 

Pline , belle expreffion de cet Auteur. B 197 
Po'ete^ bon mot contre lui. A 17^ 

Pointes. A 58. B 188. C 35- 

Poligame^ bon mot fur lui. A ibf 

P radon , diftique contre lui traduit. B 1 61 r6i 
Son commerce avecune Gafcone. €75.7^ 
Gafconade en Vers qu'il dit. C 7^ 
PricieUXy Gentiihomme. C 3^ 

Predicateur qui avoit menti de bonne 

heure. A 4^ 

Trait conrreles mauyais Predicateurs. 

A 73- 2JO 
Raifon pourquoi on Predicateur A&jin 
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toil wae morale fevere, A 14^ 

Autrcs traits centre les Prcdicatiurs» 

B ii4» 2if 
Trait extravagant d^nn Pridicateur. 

B xi6. 

leqon ^ut Ics Predicauurs, B z$T 

Aatres traits contre lesPrcdicatcurs, C 44 

Cacophonie que fait un Pridicateur. C 16 

PriUt ambitieux, bon mot fur iui. B 7<x 

Pr^iance yxgie entre les Medecins & its 

Praticiens. D t9l 

Pr€(lig€S ^f^ux. B r8. &fuiv, 

Pretre , dont ks ^paales Coat Tafyle d'un- 

meurtrier. A i^T 

Pretre d*HereiiIe qui joiie contre (on 

Dieu. B 169 

Prince d'Itali« « bon mot (ur (es Etats. A 240 

Veritable definition du Prince. C 1^0 

Trait qui ne donne fidus grande idee de 

la Religion des Princes^ C 217 

Princeffe , plai&nte idee qu'eile ent. € 10& 

Princeffes a cheval, accidens qui leur font 

arrives. G ifi 

Precureur^ bon mot qu'il dit- A 17 

Provengaux ^ trait contre eux. B 185 

Ptoverhes^ dont onrapporteiesorigines, 

A up, 138. 200. C 17^ 
Preverbe pris a contre fens. A 21^ | 

Pr^verbe latin. B 201 ■' 

Pn^^ faufle ,. fatyr e contre elle. A 67 
Faufle prude confondue. A 143 

Pudeur^Lt6i6e ne peut etre r eparee . D 1 79 
c elle , jpoeflte de Cfaapelain) Epigram- 
mft lur cet ouyrage» S 22^ 
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y^ Uelus^ M adame, bon mot fur elle. B %se 
^ Q^u^rno , Poete , hiftoire qui le re- 

Queftion bien rdfolue. C ^o 

%luinaut , boirm(»e fur une cte fe$ Trage- 

R ^ ^^ 

I> Melaisy jugement lurfis plaifante- 
X %. ries. j^ ^g 

Racan , trait de^ ce Pocte. B 1 1 y 

BeiJes Stances.. B* 20T . ^fuiv.- 

Kacme confere avec Louis XIV, fur Vhi- 

ftoire de ce Monarque. B 8>* 

n imite mal Marie Martinozi. B ; 30 
Critique de fa Berenice C 48. 6'/«iv. 
^aiiUrie delicate. B* ^j. 

JUilUur, bon mot qu'il dxt. C 180 

RailUufes deconcert^es: C 44r 

^^imo/r<^ LulU^ 6 converfitioi!, B j^ 
Reflexions morales. D 42. &fuivi 

Regent, trait dece Prince, comre un Pr^- 

lat vain. j^ ^^ 

Rhodicns , leurgrand dercglemcnt. B 1 7^ 
Reme de Suede,plaifanterie qu'ellefir. A 27 
^«/ie d Angleterre qui fait une belle re- 

ponfe i Louis XIV. A <\ 

RemancourtyU. de, Alligorie plaifante 

quilfit. A 10 

K^emontrance mutile. C ^b 

Riparation reciproque*. C 74 

Repanie \^ji&f,r ^ A JJ 

R^pendiy fgti effctj. D. ,7^ 
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Riponfe inopin^e d^un'pauvre homme. C 6% 

Aeproche i un homme peu derot. A 30 

Revenant , hiftoire d*iui rcvcnanu B 6 

Faux rtvtnant. B i| 

Richelieu , Cardiiud de , (kdevife & fa fa- 

tyre. A 5^ 

Autre devife ambitieufe du meme. B ii^ 

Son artifice. B Z14 

U eft trompe par un Alchimifie. B zr^ 

Jlpr^voit le progres du Jan(eni(me ea 

France. B ip 

Pronoftic en fa faveur. C 12^ 

Sa grande politique. C 15^ 

Sa ealanterie. C ^90- 
Richelieu , Cardinal de , Archeveque de 
Lyon , ne put faire boire de I'eau a ion 

Jardinier. A i^ 
Riches , ceux quile foat , font toujours 

noWes. B ii» 

RimeuTy boa mot qu'il dit. B lof 
Rivaroles , Marquis de , plai&nterie qu'il 

fait. D 240 

Roberv4li bon mot qu'U dit. A ^3* 

Rodolfe , Ta jMr^fence d'efprit. C ^9 
Rohauty (es traits. A 10. 7f 
komualdy (a S^iitfete, faillit ^ lui couter 

cbcr. A 77 
Ronfardj riponfe en Vers qu'il fait a 

Charles IX. B i8r 

Roujfeau^ repooie qu'il bi%. A 237 



y4bU , Madame de , bon mot qu^elle 
dit. A T-f 
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Sachot gagne une gageure. A ^3' 

^^y > I« Maitre de , (a mort. A 4^ 
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Sag< , bon mot fiir un homme qui I'^toit 

trop. C 7ft 

Sagejfe d'une fille dans (a propoiition. A i^8^^ 
Saint - Agnan , excellent uiage qu'il 

fai^bit de la vie. A %6 

Saint - Andre J le Marquis de^fa prc- 

fence d'efprit. A 147 

5ai/z/ - Gillcs , Poefie de cet Auteur. 

B 255 & fuiv. ^ C 5f & fuiv* 
Saint ^G las, Cpnteschoifisde cet Au- 
teur* D 304 6* fuiv> 
Saint-Pav in yC^s Sonnets. A loo &fuiv. 
Portrait que le meme Poete a fait de 

lui-meme. A 107 

Ses Madrigaux. A iif ^fuiv. 

Sain - UJfans , Epigraouuc contre de 

mauvais Poetes. B ^$ 

Samblangay innocent condamne. C 160 
Sancy parle librement a Henry IV. B 131 
Sanleque , fable de ce Pbete. A 1 1« 

Santeuil , Vers flir le corps vioit de 

ce Poete. A r 

Bons mots du meme.. A 7%- 

Traits de ce Poctc. C 18 & fuiv. 

Sarafin deshonore. C 2or 

Saxe, Eledeur de , (on amour TrolenjC-C x\6 
Scanderberg,fon chewsd. C 178 

S Cif rro/z^diftique latin,qu'il a fait fur lui- 

meme. A f 

Endroits choifis de cet Auteur. D i4 j. 

^ fuiv, 
Scavansde plufieurs Nations , leurca- 

raAere* D 134? 

Scavans, leur vanite. D zS^ 287 

Sce/erj/ , bon mot contre lui. A 109 

Schomberg, Due de , b^Ue r^ponfe qu'il 

fit a Louis XIV. ' A 137 
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Commeflt il r^pondit i Isl (btife cpt 
lui dition valet. A 13I 

Scudery, MademoifeUe de , Vers qa^elle 
enyoja a M. Coulatnge. A 171 

Replique qu*eUe lui fit. A 17; 

Bons mots de la mcme. A 1^7*^33 

Le^on qu*elle donne a un Magiftrat. A iji 
Secretaires d'Eiar^commcnt ils out com- 
mence a figner pour le Roi. B iji 
Seeerus , f^ayant, & gtande fatuite. D 281 
Selde l'efpru,Ccnument de deux Auteurs 
' a-deflu^. ^ ^ D 558 fi'/ai^i 

SelemnejReure qui gvtSnt de Tamour. D 15* 
Senequt , iatyre contre cet Auteur. B 5^ 
Sennece , (es Vers fiir its fils de France. A i ^ 
iS^r/b renonce au monde. D ipi 

5^rme/xf^ belle pen(ee(urle/^rm«n/. C 9^ 
Servien^ Abef, Snr-Intendant , trait 

contre lui, A ^1 

#€vi^/i^Madame, bon mot qu'elle dit.A 74; 
'EMe corrige r^qulyoque qu*elle faifoit 
fur le Credo. A irj* 

Siam, Ambafl^adeurde, bon mot qu*il 
dit. A i3 

Reflexion fort juftequ'il fit fill lesfemr 

mes. A j^ 

Trait du meme i la loiiange de Louis 

XIV. . A . 70 

Simplicity dum^me.* A i^^' 

Sijfleur d'une noavelle efp^ce; B ff 

S-ixte V. traits de ce Pape. C 10 fr A'^r 
Sobriquet , origine de ce mot. A 7* 

Solitaire , belle morale qu*il a mis en 

Vers. A *o^ 

Sonnet moral. A ^ 

Sonnet aulG morall B f4 '^ 

Sonnet par ^chos* F m 

Sorcierin 
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Sorcieh^Verscontreiesforciersm B ^i^ 
Vers pour juftifier de pretenjus /or' 

ciers, B ^i 

Sot, portrait d* an fot. A 17 
SpinoUy Marquis d« , (a raillerie repoul^ 

fee, . A 207 
Suiffcy £3, grande indifterence pour la 

vie, A . 2tf 



^^(^ qui avott bu le vin Grec du Roi. C 
Suiffe de T Acad^mie , eft ingenieux. C 



T. 
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TAcite^ trait de cet Auteur fiir le rc- 
gne d'un bon & d'uA mecbanc 

Prince. A ifc 

7tfj7^ , le pauvre, D 382, 
Theatre , trait contre des Attteurs de 

pieces de Tkiatre, C 47 

TAi^^rr, Boucher, celebre joiieur* A 90 

Thomas Marus , fsL fermete. A 29 

Tiraqueau , fa feconditi* A ^f 

TiriUr d'or, bon mot contre lui. A i3<» 
T4tien j excellent tableau de ce Peilciere. 

D 19m 

To/^r ^ Cardinal , fa fermete. A 14, 
Tonnerre , Eveque de Noy on , boa mot 

qu'i|dtc ^ A 77; 

Tritir ^aifamment ridicule. A. 5f 

Traits plaifansi . A 142^ 

'7r4i//(iirlesf^^7ans&lesigaofans. A 2oij 

Trait faty rique fiir un efprit borne. B i6» 

' TranquilUU , ion moti f. D 1 84 

Trivelin , ben mo^ qu'il dit. ^ A 6^ 

•Trouffe, monfieur de la , fbn (ang-froid, 

^^ - lorfqu'il (ebattoit. ^ A 8| 

Turenne^ Mgnfieur de» il ne doit pas 

Oo 
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etre me<Mocreiiient l<m£. A i}l 

Avis ^*ii doiiJic i on babillard:. A iS 
II juftifie que les pUis grands homines 

out des foiblefles. B iff 

II ne iloniioit preiqae point d*ofdre 

aitt Officieis gen^raox* C 20& 

Turlupinadcm B 8} 

V. 
^wrAginay , Monfiear, e(p£rantayec 
r raiibfiTivreioDg-teins. D 37f 

Vaillac ^ MademoifeUe ,'chanfbn qu'on 

fit pour elle. A ^f 

Vairy Pierre du, Eyeque, beau fkn6r 

ment de ce Pr^lat. C ^H 

ValhelU, MoalSeur^dc, eat une 

hardiefTe heureufe. A 7< 

Valtt fert £fflple. A 7^ 

fV<//^ceqa*enditM»dehCfaefta7e.A . ^ 
VaUttt , Due de la » traits qui r egardent 

fbn fils^petic-fils, fa petite Bile. 

I> i$6. &fm» 
^^/icfiTj MademoifeUe dela^ An eioge. 

B«i54 
VaniU tiii&(xXt d'm Mbi. ^ A 61 
Vdrdes , MonJSeur de » le^on qu*il donna 

attnPrincOr A ^f 

Vauvtrfifi 5 M. de , Vers qu'&t a bixs. C 8f 
Vcnd^fncy Cardinal de, trop &n]pu- 

Ieux,&pasaie2^ ^ A 4^ 

Vengeance d'une fille feduite* A 20^ 

Ventcoulis , b6fi mot fur ce fixYtu A 217 
Venteux , homme-i^enteux punL A ii^« 

Ventre « cr^ancier impitojrahle. * A 7^ 
Vernutndoisy M. de « trait ^iotUoL A 8% 
Vers lyriquc$. . Cjp*/wV' 

yei» finguliers. . • »i ;»« 
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Veufx^ (e cofilok d'abocd. A 4^ 

Veuve y ellefbngeafemarier, dfes que 

fbn veuvage commence. ^ D ^61 

yicaire , grzna J puni de la f?verite, A 1^0 

VieilUrd & vieilie , leur curiofice. A 150 
Vieillard doit fe foire une raifpn fiir 

lamort. D 3^9 
Vierge yOn nen trouve gu^resrstir dans 

une grande fille^ C 64i 
^^^pfi» Archeveque , humble dans Ton 

elevation. C 21S 

Vers latins & Francois a (a loiiange. C 119 
ViUedieu , Madam« de , Ton 61oge en 

Vers. A 4 

Unedefesmaximesd'amour. A ^4 

Villiers , Abbe , Vers de ce Poe te. B 185 

Vivaeite-d^vine belle Dame. B 117 

Vivonne , Due de ,,cong6diant(bn Me- 

decin. ' ' A 27 

Trait fa tyriqne contre lui. B 134 
Vniverfite de Paris avoit autrefois de 

grands Privileges. D jSr 

Voifin y la , hifioire de les foiirberies. B 23 

&fuiv. 

Voiturey \^it de cet Auteur. A 23 

Jugement fur le meme* . A 33 

Repartie qu'il fit. A 14S 

Ses Vers fur la mort. A -^ 148 

^oWtfiwtfr, Reine , heroine. C 20^ 

VoUurs ci\&>tts. C n. ^ fitly, 

Voltaire , MonHeur , Vers qu'on lui 

adrefle. C 113 
Jueement qu'il porte fur les poemes 

epiques. C 12^ 

Y 

TT" Frogru ,. guerifbii qu'il fait, D 301 

Fin de la Table des quatn Parties^ 



APPROBATION. 

J* A Y U par ordre de Mon&igneur le Garde 
des Sceaux 9 un Livre qui a pour titre : Sail- 
lies d'Efprit, nouvelle JBditioa, augraentec 
d'un fecond Volume. Cec ouyrage n'aura pas 
jnoins de debit que les autres du meme Auteur, 
lefquels fous des dtres diiferens, ont pour but 
le meme objet, qui renferme de tout ce qui 
peut contribuer a Tagreinenc des coaverfa- 
tions, & a Tutilite de la ledure. Fait ce if. 
Juillet 1731. MOKEAU DE MAUTOUR. 



PRIVILEGE DU ROY. 

LOUIS, par la grace de Dieu , R07 de 
France & 4e Navarre : A nos amez & 
feaux Confeillers les Gens teiians nos Cours 
At Parlement , Maitres des Requetes ordinal- 
tes de notre H6tel , Grand Confeil , Prevot de 
Paris, Baillifs, Sen^chaux, leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu*il appartien- 
dra, Salut. Notre bien ame Antoine- 
Claude Briasson^ Libraire a Paris, Nous 
ayant fait remontrer qu'il fouhaiteroit faire 
imprimer & donner au Public V Hiftoire No- 
turtllt ; avec I' Art d'orner VEfprit ; avec 
les Traite^ Phyfiques , traduits de V Andois 
du Sieur Wordujfard; s'il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilege fur ce nccet 
&ires , ofH-ant pour cet effet de le faire impn* 
vcLti en bon papier & beaux carad^res , fiuvanc 



la feiiille imprim^e & attach^e poar modele 
ibus le contre-fcei des Prefentes. A C£9 
Causes, youlant favor ableihene traiter 
VExpoGmt y Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Prefentes , de faire impriraer 
lefdits Livres ci-defTus fp^cifies , en un ou pla- 
fieurs volumes, conjointement ou feparement, 
& autant de fois ^ue bon lut femblera , fur 
papier & caraderes conformes a ladhe feuille, 
imprimee & attachee fous notre contre-fcel » 
& de le vendre , faire vendre & debiter par 
tout notre Royaume pendant le terns de fix 
annees confecutives , a compter du tour de 
la datte defdites Prefentes. Faifbns defenfes k 
toutes fortes de perfonnes , de quelque quality 
& condition qu'elies foient, d'en introduire 
d'Impreflioji etiangere dans aucun lieii de 
notre obe'iiTance ; comme aufC a tous Librai- 
res-Imprimeurs & autres, d'imprimer, faire 
imprimer, vendre , faire vendre , debiter ni 
contrefaire lefdits Livres ci-vdeffus expofes^ 
en tout & en partie, ni d*en faire aucuns ex- 
traits, (bus quelque pr^texte que ce foit, d'au^ 
mentation , corredion , changement de titre 
ou autrement., fans la^^ermiflion expreffe dc 
par ecrit dudit Expofant, ou deceux qui auront 
droit de lui , a peine de confifcation des Exem- 
plairescontrefaits, detrois mille livres d*amen* 
de, contre chacun des Contrevenams , dont un 
tiers i Nous , un tiers i THotel-Dieu de Paris , 
& Tautre tiers audit Expofant , & de tous di" 
pens , dommages & interets ; a la charge que 
ces Prefentes ieront enregif^rees tout au lon^ 
fur le Regiftre de la Communaut^ des Librai- 
res & Imprimeurs de Paris , dan$ trois mois 
de la datte d'icelles; que rimpreflion de ces 
Livres fera faite dans notre Royaume & noa 



ailleoffi , ic que rimp^tfam fe conibniieia en 
tout aux Re^lemens de la Ltbrairie , & notam- 
mem a celui du io« Avril 172 f* & quVanf 
de les expofer en vente, les Manufcritsoa 
Imprimez qui auront fern de copie a rim<- 
preffion deidits Livres feront remis dans le 
meme etat ou les Approbations y auront etc 
donnees, es mains de notre tres-cher & feai 
Chevalier Garde des Sceaux de France, le 
Sieur Chauyelin , & qu'il en fera enfuite re- 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliotheqae 
publique , un danscelle de notre Chateaada 
Louvre, &un dans celle de notredit tres-cher 
& fcal CheYaiier Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Chauvelin ; le tout a peine de naU 
lite des Prefentes ; du contenu defquelles voos 
mandons & eojoignons de faire joiiir TExpoiant 
ou les ayans cauife , pieinement & paifible- 
ment , 4ns fouffnr qu'il leur ^fbit fait aacoit 
trouble ou empechement. Voulons qae la 
Copie debtee PreGsntes qui (era imprimce 
tout au long au commencement, ou a lafia 
delHits Livres , fbit tenue pour duement feni* 
£ce, 8^ qu'aux Copies collationees par lua 
de nos ames Sc feaux Con^eillers Secretaires , 
foy foit ajout^e comme a rOriginal. Com- 
mandons au premier notre HuifCer oa Ser- 

fent fur ce requis, de feire pour rexecntioii 
*icelles, tou« ades requis & neceffaires, Otns 
demander autre permiilion , 8c nonobftant 
clameur de Haro , Chartre Normande, & 
Lettres J ce com raires ; Car tel eft notre plaifir. 
Donne' a VeriaiUes, le feizicme jour du mois 
de Juillet, I'ande grace milfept censtrente- 

Jiatre, & de notre Regne , ie dix-nenvicme» 
ar k &0J en Ton ConfeiL 

Signi, SAINSON. 



Regttri fur te Reeitre VI L de la Chamhre 
Roy ale & S indicate des Libr aires & Impri" 
meurs de Paris , No. ^42. foL yjS* conform 
mement aux anciens Reglemens , confirmes par 
celui du 28. Ftvrier 172,4. A Paris , ce /• 

SipU, G. MARTIN, Syndic; 
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